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SUITE 

DU LIVRE 

VINGT-TROISIEME.. 
CHAPITRE PREMIER. 

ARTICLE QUATRlâME. 

S- I- 

Soins prilimmaires du GcrUraU 

O u T ce que nous avons 

vu julqu'ici , la levée des 

troupes , leur paie , leurs 

armes , leurs vivres, n'eft , 

pour ainû dire , que le mé- ' 

chanifme de la guerre. II eft d'autres 

ibins encore plus împortans , qui dé^ 

pendent de la tête & de l'h^ilêté du 

Général. 

Ceux qui fe font le plus diftingués 

dans la faence de l'art militaire , ont 

toujours cru que le Prince ou le Géné- 

jàl doit avabt toi]t régler Tétat de 1% 

.TffiBe ^/. II. Part, ... A 
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suerre , examiner s'il faut attaquer ou 
le tenir lur la défenfive , former fon 
plan pour Tun ou pout Tautre de ces 
partis , avoir une exaôe connoiiTance 
du pays oii il porte Tes armes , s*inftrui- 
re du nombre & de la qualité des trou- 

f)es des ennemis , preflèntir s'il fe peut 
eursi defleins , prendre de loin les me- 
fures capables de les déconcerter^ pré- 
voir tous les cas qui peuvent arriver 
pour uW préparer » & tenir toutes fes 
réfolutions u couvertes & fi cachées , 
que rien n'en échape & n'en tranfpire 
au dehors. Je ne fai fi jamais le fecret a 
été gardé plus inviolablement qu'il l'a 
£n 1 7 j^. été parmi nous dar>s fa guerre qui vient 
d'être' terminée ; ce qui n^èft pas' une 
médiocre louange pour lé Miniftéfè.=^ 
Z/V. iib.4^. On a vu , dans la guerre contre Phî- 
*• '^* lippe 9 les fages précautions que prit 
Paul Emile avant que d'entrer en cam^ 
pagne , pour fe mettre au fait de tout-: 
précautions , qui furent la principale 
ca«le de la viftoire qu'il remporta fur 
ce Prince. 

C'eft de ces foins préliminaires que 
dépend le fuccès des ehtreprifes. Voila 
par oii commença Cy rus, dès qu'il fiû 
arrivé chez Cyaxare fon oncle^ qui n'aj 

voit point fongé à prendre aucutte dtt 
cesmefures .ù . ... -v.vJi' 
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C'eft une chofe adii^irable de voir 
les ordres que donne ce même Cyrus 
avant que de marcher contre Tenne-* 
3Û , & le détail immenfe oh il entre 
kr tous les befoins de l'armée. 
On devoit traverfer pendant quinze 
jours des pays quiavoient été ravagés» 
& où Ton ne trouveront ni vivres ni 
fourages : il ordonne qu'on en porta 
pour vingt jours , & que les foldats ^ 
au lieu de fe charger de bagage , con-* 
vertiflfent ce poids-^là en ime pareille 
diarse de munition de bouche y fans 
s'embarraiTer de lits ni de couvertures 
pour le fommeil , dont la fatigue leur 
tiendra lieu. Us étoient accoutumés à 
boire du vin : &c de p^ur que le chan- 
gement fubit de boiiTon ne les rendit 
malades 9 il les avertit d'en porter une 
certaine quantité avec eux , &c de s'ac* 
coutumer peu à peu à s'en paffer entiè- 
rement 9 & à fe contenter d'eau. Il 
leur recommande auffî de porter des 
viandes falées, des moulins à bras pour 
feire le pain , des médicamens pour les 
malades : de mettre dans chaque cha- 
riot de bagage une faucille & un hoiau, 
& fur chaque bête de voiture une ha* 
che & une faulx ^ & d'avoir foin de fe 
burair ^e mille chofes dont on a bâh* 
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An roEe y oi "* il 

flHRiBad ^n aoB iiMi de finre ^pi 
ter des Tins dHB le CHBp^ fen 
DOtB te reooflipcBKde moi ocde 
JBUS z qC n qiKiipAn Bcm fun 
dwgitQt pour BTO des piovifio 
pouirà mil me doine des Aretés 
m*U s*<mige de finvrenvmée ^îe i 
fifieiai de P^ V>^ fmnL Un tel dél 
& fen li mK une partie» n*eft p 
in^ne dnnGénénd» m d^iogi 
Prince tel qn'âxHt Çyms» 
Ur^^^^. On voh pv h har9i»ie de Péri 
aux Athéniens gu ûijct oe laguem 
Péloponnéfe ^ combien pe grand h 
me , qui gouvemoit ayeç tant de 
geflfe les affaires 4e là Répiibli<}i 
êxcelloit 430$ la fçience de$ armes 
combien fa prévoiance étoit vaftt 
profoQ4e^ U r^gla Tétat de la guei 
non pour une feule çan^pagne ^ o 
pour tout le tems que cette guerre 
reroit j & il Iç régla fur b parf 
coPHoiSance ^u'il aToit • ^ qu^il d 
na aux Athéniens p des forces de 

i^^^n^f U Iw 4éf çrwiw à fe i 
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fermer dans leur ville , & à fouffirir 
fe ravage de leurs terres , plutôt que 
de hazsrder un combat contre une ar-» 
mée beaucoup plus nombreuse que la 
leur , pendant que de fon côté il iroit 
; ^ec h, flote ravager toutes les côte» 
du Peloponnéfe^ Il leur recommanda 
fur-tout de ne point fordier d'entre-^ 
prifes au dehors, & de ne point fbnger 
à de nouvelles conquêtes , moiennant 
quoi il leur promettoit une viâoire 
afllirée.^ Ce fut pour avoir méprifé cer 
dernier avis , & avoir porté leurs ar- 
mes dans la Sicile , que les Atiiénien» 
périrent. 

Y a*t-il nçn de plus (âge Se de 
mieux concerté ^ que le plan qu'An-^ 
nibal forma d'aller attaquer les Ro- 
mains dans leur propre pays ? Il pro- 
pofa le même deflein à Antiochus j qui 
^Tfjf, fbtf embarraflé les Romains s'il 
l'avoit fuivi : mais ce Prince n'avoit 
ni aflez d'étendue d'efprit , ni afiez de 
^ceri^ment pour en comprendra 
toute l'utilité & la fageflcr . 

Peutêtre qu'Alexandre eût été ar- 
rêté tout court y réduit à là âimine ^ 
& obligé de retourner dans fon roiau- 
me , fi Darius , fuivant que nous l'a- 
yons remarqué plus haut ^ eût ravage 

A iij 
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lui*mêine les terres par où fon t 
mi devoit pafler , & s^ eût £ût 
puiflante diverfion dans la Mad 
ne , comme le lui confeilloit Mea 
Tun de fes Généraux ^ & l*iui des 
liabiles CajMtaines qu*ait eu Pi 
quité. 

Former de tels plans , ce n'eft 
£ûre la guerre au jour la joumi 
comme au hazard , en attendant 
les événemens nous détermine 
c'eft fe conduire en grand homme 
agir avec connoiflance de caufe. 
rare que des entreprifes^ conce: 
avec tant de fageue, n'aient pat 
iKureux fuccès. 

S-"- 
Départ & marche Ses troupes. 

JCenoph. in Le COMMENCEMLNT & la j(| 

Vyrop.i. I. Ja guerre ^ le départ & le retour 
troupes 9 étoient toujours confi 
fur des aâes de religion & «des { 
fices foknnels. 

On fe fouvient (ans doute qu'c 
plufieurs avis que Cambyfç roi 

a Qui viâoriam cupic , | ras , dimicet arte 
milices imbuat diligencer- 1 cafu. Vcget» lib» 5 . l 
J29i fcciuidoi opcat «Tcn- 1 logo» 
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Perre5-donna.àfoafils Cyrus lorfqu'iL 
partoit pour fa . ptemiéce campagne , 
il .infifta principalement fur la nécef- 
ûté de n'entreprendre aucune ââioii 

rde au petite 9 pour foi ou pour 
autres y fans avoir confulté lés 
dieux , & fans. leur avoir o£Fert des 
iacrifices^ IL. exécuta ce confeii avec md.UB, 
une lexaûitude merveilleufé;. Quand 
il fut arrivé fur les frontières dé la 
Perfe'^ il immola des.viâinies aux 
dieux du pairs ^ & à ctvtt de : Médié 
dès qu'il y. mt ^entré^^ pour, implorer 
leur fccôur5i;^&.' les prier de lui être 
£ivorables. Son Hiftotien ne. rougit 
point 'de vépéèer.plufieiirs fois, que ce 
Prince>:«a tonte bcea&on 9. avoit grand 
foin de s'acquitter de ce devoir. ^ dont 
il Êiifoît dépispdre tdkit i 4t iu^ès de 
fes entreprifesaiXêtîophon liii^mâlne i 
guerrier 8c jmildfophé^tie s'engageoit 
Sans* aattine'démardier importante 
£uBS! avoir «auparavant ^rconfulté les 

. -Tdas^s liérosil^Hèmsre.paroiflent 
fort religieux , & ont recours à la 
Divinité dans toits^ teurs befoins & 
tous leurs dangers. • r 

Alexandre lie Grand ne fortil point 
d'Europe y & n'entra point, en Afie » 

A iv 
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( on pourroit ajouter les javelots 6u I^ 
demie-pique ) outre ces armes y qu'ils 
ne regardoient point comme un far^ 
deau non plus que leurs^épaules j léiirs 
bras , & leurs mains^ car ils diroieoùl 
que les armes font comme les mem«< 
bres d'un foldat : ils portoient des rv^ 
yres pour quinze jours , & quelcpe^' 
fois plus , tout l'attirail de leur petit 
ménage , & un pieu chacun qui étok 
affez pefanf. Végéce * recommande 
qu'on eacerce les jeun^foldats à portef 
un poids de plus de quaraote-cina de 
nos livres outré leurs armes , & à mire 
la marche ordinaire y afin que dans 
Toccafion & le befoin ils y foient tout 
accoutumés. Et i" telle étôit la pratique 
des anciens foldats Romains. .':» 

Xa marche <" ordinaire de Pâmée 9xh 

ma enim , menibra mîlicis Si icer tacere çradu uqîIi- 

tfCe dicuut ; quae quidcirt ! tari , frequenciflim^ €(H 

ica ger une apcè , uc » fî ufuâ ^endi Cunc iuniores , ^i^ 

tbrec , abiedis oneribus « dus in arauis expcditio- 

«xpcditis antiic , «uc mem- nibu< necdfîtaj inUninit 

kcU , pugnare£oAînc« Cic» aononaiB pariter & aram 

Tufc.z,n. i7, poctanm. r^^cr. lib» i^é» 

'a Pondus quoque ba* xf. - . 'J J 

julare ull]ue ad 60 li'bras , 

b ^on l'ecus ac paciiis acer Romanus in trmîs 

Injullo ûib hCce viam cùm carpit , & hofti 

Ance expeâacum pofids (lat in agmine caftris. ■ . - 

Vtrg» Georg, 

c Milicaci gradu vi^d millia pafluum , ligiji 
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flwine , ielon Vegéce , étoit de vingt veget. ub. %^ 
TBÎUe pas par jour , c'eft-à-dire 2Xl^^P' *7* 
moins de fix lieues , en mettant pour 
chacune trois mille pas. Trois fois pat 
I mois, pour y accoutumer les foldats , 
on obligeoit tant les FantalEns ^ue les 
Cavaliers à feire cette même marche. 
En fupputant exaâement tout ce que 
taporte Céfar d'une expédition ilibite r)« heiu 
qu'il fit pendant qu'il étoit occupé au ^*^'* ''*• > 
fiége de Gergovie , on voit qu'en 
vingt-quatre heures il parcourut cin<- 
cpante mille pas. La marche étoit for- 
cée. En la réduifant à la moitié , & à 
moins encore , ce fera la marcheordi- 
naire , c'eft-à-dire de fix lieues. 

Xéitophon marque régulièrement Xemoph.iê 
toutes les journées de marche desf^tf- S''* 
troupes qui retournèrent en Grèce 
après la mort du jeune Cyrus , & qui 
firent cette retraite fi belle & fi van- 
tée dans THiftoire. Toutes ces mar- 
ches , Tune portant l'autre , étoieni 
chacune de fix * parafatiges 9 c*eft-à- 
dire de plus de fix de nos lieues. Lei 
marches ordinaires de nos armées ne 



diimcaxac quinqiie x(Hvis , 
coaficienda Aine. Feget. 
lib. I. cap. 9* 

*La parafange étoit une 
mifurç itindréirê profre 



aux Pârfes. La moindre 
étoit compojee de trente 
flades , & chaque ftade 49 
Il \ pas géomitri^u€S^ 
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font pas maintenant à beaucoup px&f 
û fortes ; & Ton a de la peine a cook 
prendre que celles des Anciens puflbtf 
être fi longues. Les mefures des Ai)^ 
ciens ont varié beaucoup^ & c^eft 
peutêtre auffi ce qui donne fieu à cette 
différence de marche entr'etix & nous» 
Ou plutôt c'eft que leurs arméef 
étoient moins nonmreufes que les nôr 
très , moins embarraflées d'attirail ; & 
composées d'hommes tout aulremèat 
exercés & robuAes» 
yiut.înTûb. Le ConfuI , & même le Diâateur^ 
fH* '7f • marcfaôient à la tête des Légions à pi^ 
parcft que la plus grande force des Ko- 
mains confilhint dans Tlnfiintérie , oh 
crut qu'il &loit (me le Général demeu* 
rât à la tête des nataolions fans jamaif 
les quitter. Mais ^ comme l'âge pf 
l'infirmité pouvoient mettre le Diâar 
teur hors d'état de foutenîr cette fàtir 
gue , avant que de partir pour la cant* 

J)agne y il s'adreflbit au peinte , pour 
ui demander qu'il le difpeciât ^ dé 
cette loi établie par une ancienne cour 
tume y & Gu'il mi permit de monter à 
cheval» Suétone ^ repréfente Jules Cé* 



a Diâator tulxr popv- 
lum , uc equum afcenoere 
Kceret. Liv, lib, 13. n. 14. 

I» Làboris ukca ûdm. 



patiens erac : in agniinc* 
nonnunquam equo , ûek 
piiis peHibus anteibac ^ 
Gipitft deccâQ fcH fol fctt 
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kr comme infatigable , marchant à 
la tête de fes armées , quelquefois à 
cheval , mais oridinairement à pié , âc 
la tête nue , quelque foleil ou quelque 
pluie qu*il fit Pline * loue Trajan de 
s'être accoutumé de bonne heure à 
marcher à pié à la tête des Légions 
qu'il commandoit , fans jamais &irë 
aucun ufagé ni de char ^ ni de cheval , 
quoiqu'il eût d'immenfes efpaces de 
pays à parcourir ; & il en ufa toujours 
de la forte depuis même qu'il fut deve- 
nu Empereur. Célar , dont je viens de 
parler^ traverfoitles rivières à la nage, 
ou fur un outre. C'étoit pour fe met- 
tra en é^at 4e le ^e dans le befoin , 
& de fuppprter toutes les fatigues 
militaires , que les jeunes Romains 
s'exerçoient à la courie foit à cheval 
foit à pié , & que pleins de fueur après 
de fi violens exercices Ils fe jettoient 
dans le Tibre pour le pafTer à la nage. 
On prenoit foin de former pendant 
quelques années ceux qu'on envoioit 
en recrues aux légions 9 & qui n'^- 
voient point encore fervi. On choifif^ 
ibit les plus fains 9 les plus agiles , les 

îmbcrdret. Sucton* in JuL ^ non vehicuium unqiiam » 
jC<ef. {non e<uiuin refpexUU« 

a Per hoc omne fpatium ^PUn, ioTrajaat 




I 



510 De LA SCIBl^CE 

'un échecJL.e:caiiip fomfi4 âi 
^âoire et l*€imeflui;^Tecev< 
«nent les troupes ppuffées> 
lieu d'en-revenir à un iecond 
jqfui ppuYOtt être plus heurei 
^ péchoit une déroute entière ^ 
qat 9 âuis l'afyle da caiÉnp , un 
Ixiçn compofëe i^ailleûrs , éto 
(ée kàttt défidte>ûuis reffi>ur^ 
pédur toute entière^ i 
: Le camp'étQk.'de. torhie-iq 
cbntre^ la coutume des Grec6 
âifoient de forme : ronde»' * '. 
toiens Se les .Alliés parta^éoi< 
tr'eux.éj^ementle travaiL Si 
mi . étôit proche , une parde 
mée demeuroit fous les armes 
dant que Tautre itoit occupée 
tranchemens. On commence 
creufer les foffés plus ou moii 
fonds félon le hefoin. Ils avo 
moins huit pies de large fur fix • 
fondem: : mais ibuvent ils avoî 
ou douze pies de largeur , queli 
plus t )ufqu'à ijuinze &C vingt 

aTnfiri^m Romm inu- 1 cU.« foflàxnque 4 
nlelNÛic' , alîus exercicus magnitudinem [ 



f raslio iâtentus ftabat.JLiV. 

• Cseûr .,,. finguèAUcera^ , ^- 

caÛrorum imgùlis accm ' ftem confticuic 



bec : reiiquas le 
jurmis^xpeditas c 
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ferre urée du fofle , & jettée fur le 
^rd du côté du camp , on formoit le 
parapet , 6c pour le rendre plus ferme 
oa méloit à la terre du gazon coupé 
f une certaine grandeur & d'une ce'r* 
tûne forme. Sur la crête de ce parapet 
on enibnçoit les pieux. Je raporteraî 
en entier ce que Polybé remarque fur 
les pieux dont on formoit les retran«- 
àemens du camp , quoique je Taie 
déjà Eût ailleurs , parce que c'en eft 
id la vraie place. Il en parle à l'occar 
fion de Q. Flamininuss qui donna or^* 
ire aux troupes de couper des pieux 
pour s'en ièrvir au befoin»- 

Cet uiàge , dit Polybe, qui chez Poiyh.uu 
les Romains efi aifé à pratiquer , paf • 7/4.75 1- 
ie chez les Grecs pour impraticable. 
A peine ,. dans les miches , peuvent- 
ils foutenir leurs corps^ pendant que 
les Romains, malgré le bouclier qti'ik 
portent fufpendu à leurs épaules , fie 
les javelots qu'ils tiennent à la main , 
fe chargent encore de pieux : fie ces 
pieux font fort diffiérens de ceux des- 
Grecs. Chez ceux-ci les meilleurs 
font ceux, qui ont beaucoup de fortes 
branches tout autour du* jet. Les Ro- 
mains au contraire n'en laiffent que 
leux ou trois , tout au plus quatre^» 
* TômcXI. II. Part.. 1^ 
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& feulement d*ua côté. De cette tm 
niére une homme peut en porter deti 
t>u trois liés en raifceau ^ & Ton « 
tire beaucoup plus de fervice. Ceu^i 
<les Grecs (ont plus ailés à arracher. 
Si le pieu planté eft feul ^ conune les 
Jjranches en font forces & en mtoé 
nombre , deux ^ ou trois foldats l^Ie- 
"veront Êicilement , & voila une port< 
tiuverte à Tennemi ; fans compter (pu 
tous les pieux voifins feront éoranles 
-parce que les branches en font troj 
courtes pour être entrelafléés les une 
dans les autres. U n'en eft pas aïni 
chez les Romains. Les branches (on 
tellement mêlées & inférées tes une 
«ntre les autres qu'à peine peut - oi 
•diftinguer le pié d'où elles fortent. I 
n'eft pas non plus poflible de fourerb 
main entre ces branches pour arrachei 
le pieu 5 parce que ferrées & tortillée 
enfemble elles ne laiffent aucune ou- 
verture , & que d'ailleurs les bouts en 
font foigneufement aiguifés. Quand 
même on pourroit les prendre , I 
ne feroit pas facile d'en arracher 11 
pié , &c cela pour deux raifons. h 
première , parce qu'il entre fi avaal 
dans la terre , qu'il en devient inè 
branlable ; ^ la féconde 9 parce épi 
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jpar les bi^anches Us font téUetnent 1^ 
les utisavèt tes autres > <|u'on tie peut 
en enlever un , qu*on,ft'efï énlëtic plu*» 
fieurs» En vain aeux Ou tf ois hommes 
réuni^oient leurs efforts pour Tarra* 
cher. Que fi cependant, à forcé At Ta** 
giter & de le fecouer ^ on' vient à boilt 
de le tirer de fa place , L'ouverture 
qu'il laifle eft prefque in^ercèptible» 
Trois âvamage&dotiadecê!^ fotte94^ 
pieux. On les trouve en quelque^l^n^ 
droit que Ton foit ». ils4bnt faciùs à 
porter : & c'eft pour te Catttp une bar*- 
riére fûre , & qui ne peut être cOmpue 
aifément. A mon avis ( c'e^tia conclu- 
fion que tire Polybe de totit^ce qu'il a 
dit) il n'efl; pô$ de pràtique^nlititkirè 
chez le$ Rjomains qui mérité ^ i^us 
qu'on l'imite. ..'..:• '•' • i.;?: 

La forme ^ la dimeôfioft! ^ ^ iakii- Pofyh^ 
ftribution des dîflSér^Btes ^partids^ iiù 
camp Croient toujbitrid li^mèftiés^^é^ 
forte quelles foldtfts îfevoi^nt tout 
d'un coup en quel- éiîdroit (^voient 
être leurs tentés; Il nVrii étoit pas âi^ 
fi chez les Gérées. Q^mâ il i'îgifibii 
de camper-,- ils choififFc^ient tou)our| 
le lieu le plus -fort par fâ fituâtion^ 
tant poulr'^^ép^rgnel» la peine de con* 
dùire ^n f<^e^ aùtbuii dû c^i^p > Qu^ 

Bij 
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pajxe qu'Us fe perAïadoient qui 
fortifÎQ^tÎQns faites par la nature r 
étôient beaucoup plus fures que < 
de Tart. De là. venoit là nécelîî 
donser à leiu* camp ,9. félon la n 
des lieux ^toutes fortes de forme 
d'en varier les. différentes partie 
qui caufoit une confuiion qui m 
mettoit pas au foldat dç favo 
ÎUft€^ ni foncqUajctier ,, ni celui d 
corps. 

La/ormé &ià diftribution du 
des Romains fouifre de grandes 
cultes 9 & donne lieu à de grande 
putespa^mn leà Savans. Je rapo 
ici celle que Polybe nous a laifle< 
4âchaiU: de réçlairçir en quelque 
4r(Hts.,.& id'y fupplëer quelque? 
ties qu'il a omifes. 
ToiySiihc. ' Il ^'agit de l'armée A^ feul 
•475 '^77' fui ^cpmrpofée^.d^i tems de Pol 
premièrement i d^ de\m L4gion< 
jnaines.., <dwtejijhacune pvoit 
tre mille deuJk c)ei^ hpmines. de 
& trois Qènshpn^n?es,d^ cheval 
fêieond lieu de^ troupes des Allié 
pareil Jîombre . d'infanterie , & . 
nairèmeiit du d<>uble'fle, /cavalerie 
qui .: faifoit en tput .tant ,pou|- ; les 
iwins ;que) ppuj: .le?. Alliée djjci 
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lîlle fîx cens- h<Mntnes. Pour mieux 
^mprendre la dïCpeûtiôn de ce camp ^ 
[iàut fe fouvenîr de ce qui a été dit 
)araTânt des différentes parties dans 
leliés Ik Légion R<»maine étoit di^ 



B^poption du Camp des Romains ^ - 
Jilon Polybe. 



.t 



i^Ës qu'on a pris lé lieu pour le 
canq^ dit Polybe , & Ton choifit tou- 
joun celui qui eft le plus propre pouç 
allerà Teau & au fourage y on defline 
poupla tente du Général^que j'appelle- 
rai autrement Prétoire , un endroit ua 
peujplus élevé que le ^ efte , & d'oîi il 
piuffe plus facilement voir tout ce qui 
ièpafle» & envoierfes ordres, (i) Ôa 
plante un drapeau^ à . l'endroit où W 
tente doit èir^ mife ,,& autour Ton 
mefuise un efpace quarré yen, forte que 
les quatre côtés foient éloignés du dra- 
peau de cent pies ^ & que le terrain 
que le Gonful occupe loit de quatre 
arpens. Autour de fa tente font dreflés: 
l'autel où l'on offre les facrifices ^ & le. 
^unàl où fe rend la juflice. 
Le ConfuI commande d$ux Légio^s^^ 
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"*'™'* m iDutaLciiA 
c£es fur une ligne drcâ 
fine du Prétoire, & «f 
de dnquante fûés. C*è 
ce de cinquante pies <j 
vaux , les bêtes de dia 
quipage des Tribuns. I 
tournées de ûçon qi 
riére elles le Prétoire 
le refie du camp. Les 
bufts également diftao 
autres t remplilTent et 
de terrain que les Lég 

Pour placer les Lé 
un «rpoce de cent pjé 
n\ià\e aux tentes de 
forme une rue, app< 
dont la longueur égal 
camp , & partage tout 
tic fupérieure &C palti 

Ail deffous de cette 
les tentes des Légions, 
occupent eft partagé 
deux parties égales pa 
de cinquante pies , éc 
la longue\ir du camp. 
logés de côté ôcd'autr 
fur une même ligne » I 
Ttiiiires , I« Princei 
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Entre les Triaîrès & les Princes îl y a 
ëccôté & d'autre une rue de la même . 
laigeur que celle du milieu, & qui per- 
ce comme elle toute la longueur de 
cet eipace. Il eft auffi coupé en large 
par une rue qui s'appelloit la cinquiè- 
me , Quintana , parce qu'elle éloit 
après le cinquième Manipule. 

Conune cnacun des quatre Corps 
qu'on vient de nommer fe divifoit en 
dix parties : la Cavalerie en dix Com- 
pagnies , Turmas , chacune de trente 
hommes ; les trois autres Corps en 
dix Manipules , chacun de (ix vingts 
hommes , excepté ceux des Triaires 
qui n*en avoient que la moitié : le lo- 
gement de la Cavalerie , des Triaires , 
des Princes , & des Haftaires , étoît 
partagé féparément , chacun en dix 
quarrés dans la longueur de Tefpace 
marqué ci-devant.Chacun de ces quar- 
rés avoit cent pies tant en long qu'en 
large , excepté Ceux des Triaires qui 
n'avoient que cinquante pies de lar- 
geur, à raiibn de leur moindre nom- 
bre. Il en a déjà été parlé. 

Les tentes , foit de la Cavalerie ou 
de rinfanterie , font difpofées de la 
même forte , & tournées vers les rues. 

On loge d^sd)ord la Cavalerie des 
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deux Légions vis-à-vis Tune de 
tre , & fèparées par un efpace de 
quante pies , qui eft celui de la r 
milieu. La Cavalerie de deux Lé; 
ne feifant que fix cens hommes , 
que quarré. contenoit de chaque 
trente Cavaliers , (4) qui font ] 
xiéme partie de trois cens*. A cô 
la Cavalerie font logés les Tria 
un Manipule derrière une comp 
de Cavalerie y. Fun & Tautre ds 
même forme. Us fe touchent par 1 
rain , mais lesTriaires tournent l 
à la Cavalerie ,. & ici chaque Ms 
le a la moitié moins de largeu 
de longueur , parce que les Tj 
font moinSf nombreux que les < 
Corps. (5) 

A cinquante piés & vîs-à-v' 
Triaires,. efpace qui forme en Ion 
rue de chaque côté , on place les 
ces fur le bord, dé l'intervalle. (6 

Au dos dés Princes on met le 
flaires , qui tournés à Toppofite £ 
«hent par le terrain. (7) 

Jufqu'ici on a préparé le loge 
des deux Légions Romaines , qu 
moient Tarmée d'un Conful , & 
toient à huit mille quatre cens 
mes.de £ié,& fix cens chevaux. R 
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foger les tiroupes des Alliés. Leur In- 
fantenc étoit égale à celle des Ro- 
nains ^ & leur Cavalerie plus nom« 
breufe de la moitié. En ôtant , pour 
les Extraordinaires , de l'Infanterie la 
dnquiéme partie , c*efl:-à-dire feize 
cens quatre-vingts hommes , & de la 
Cavalerie le tiers , c*eft-à-dire qua- 
tre cens hommç» 9 il refloit en tout 
fept mille cinq cens vingt hommes à 
loger tant de Cavalerie que d'Infim- 
terie. 

A dnquante pîés& vis-à-vis des Ha^ 
ftalres Romains ^ efpace qui forme de 
côté & d'autre une nouvelle rue , 
campe la Cavalerie des Alliés , (8) fut 
cent trente - trois pies de largeur j^ & 
quelque chofe de plus^ 

Derrière cette Cavalerie, & fur là 
même ligne , campe leur Infanterie ^ 
{9) fur deux cens pîés de largeur. 

A la tête de chaque Manipule font 
d'un côté & d'autre les tentes des 
Centurions. Il feut fans doute en dire 
autant des Capitaines : de Cavale* 
rie , quoique Poljbe n'en parle point. 
De l'efpace qui refte derrière les 
tentes des Tribuns , &C aux deux 
cotés de là tente du Conful ^ on e^ 

prend une partie pour le Marché ^ 
Tome XI. n. Part. C 
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^o) & Tautre pour le Queftaur^ U 

Trefor ., 6c les munitions* (i i) . 

À droite & à gauche ^ à côté êc au» 
defius de la dernière tente des TrU>ua% 
yis^à*vis le Prétoire ^ ^ en droite 1Î4 

{;ne , eft le loj^ement de la * Caréf 
erie extraordinaire ^ JEvoeaionsm i 
(^ ti-i4«) & des autres Cavaliers ¥i> 
lontau*^ ^ Stli3ômm.( 1 3* 1 5 • )i Toti^ 
cette Cavalerie a vue 1 une (ortie êa 
U J^Mt du Quefteur ^ 8c l 'autrç l(ur Jf 
Marché. Èlte ne campe pas feuleagm^ 
auprès. du Confiil : eue Taccomiiaigpe 
ipuvefit dans les marches : en un laMti 
êile eit pour, ^'ordinaire à portée ^ 
tonfiil & duQuefteur 9 pour nfiénitiff 
leurs Ojrdre&' . 

"*■ ' ^ ^^ 

L'Infanterie Romaine extraordina^ 
re & k volontaire font adoffées âfinc 
Cavaliers dont on vient de parler^ i| 
JTur la même ligne. (16) Ils font pouf 
le Çonful & }e Quefteur le même fer> 
yîçe que les Çavaliei^é \'» 

Au deffus de <:ette Cavalerie êc 4Î 

foii fantajins^ étoUm fH$ 



* CesdtiofCorpî étoUhtéa 
Cavaliers k'élite qu€'li$ 
Confuls cho^oient eux- 
minus, oaqàt fattachoitne 
à -eux. d€i ^oMne foloati 
Cefi Ci qui donna li*u ait» 
Cohortes Bréiotiehnis fous 
leê£iiiff$rw^$.'iies ^dcôi 



parmi les Allèis. Les £vfr ' 
cïd ^ itoient dos voltm - 
'taires » de rf'nfr/hfifiijij} 
qui.pouroiamt Jirg on «|hl' 



toUttt iw ëUHu 



,1 
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cette Infanterie eft une rue lai^e de 
cent pies , Se qui perce toute }fl lar- 
geur du camp. 

Au deâbus de cet efpace eft logée la 
Cavalerie extraordinaire des AUiés , 
aiant vue fur le Marché , le Prétoire, 
& le Tréibr , qui eft la place du QueC> 
tewr. (17) 

Liniànterie extraordinaire des Al- 
liés eft adolTée à leur Cavalerie > & eft 
tournée vers le retrancbement & l'ex' 
trémité du camp. (iS) 

Ce qui refle d'eipace vuide des deux 
côtés } eA deftiné aux Etrangers & aux 
Alliés qui viennent plus tard que les 
autres. (19) 

Toutes chofes ainfi rangées , oa 
voit que le camp iorme luie figure 
miarrée , & que tant par te partage 
des rues que parla difpofition du reue,. 
n rdTemble beaucoup à une ville. Et 
c'efl l'idée qu'en avoient les foldats , 
qui regardoient le camp comme leur 
patrie , &c les tentes comme leurs 
xnaifons. 

Ces tentes, pour l'ordinaire, étoient 
de peaux : d'où vient cette expreffion 
fort ufitée dans les Auteurs yfubpeUL- 
htts habitare. Les foldats fejoïgnoient 
pluûeur^ enlèmble , & fàifoient cham- 
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brée , ce qui s'appelloit contutemwnû 
Elle étoit compoiée ordinairement de 
huit ou dix foîdats. 

Du retranchement aux tentes il y a 
deux cens^ pies de diflance : 8c c6 vui- 
de eft d'un très grand uÊige foit pour 
l'entrée , foit pour la fortie 4es lo- 
gions. Car chaaue Corps s'avance dAs 
cet efpace par la rue qu'il a devant11l^ 
& les troupes ne marchant point ptf 
le même chemin ne courent pas rit 
que de fe renverfer & de fe fouler «B 
pies. De plus , on met là les befliàia 
& tout ce qui fe prend fur Tenneiml 
& on y £dt garde pendant la nuitJ'.XJs 
autre avantage confidérable > ^eft qn^ 
xlans les attaques de nuit , U n%^^a m 
feu ni trait qui puifle être jette jufqu'i 
eux ; ou 9 u cela arrive , ce n'edft que 
très rarement , &c les foldats i^Vn -p(sn! 
vent pas beaucoup fouffrîr y^'éûuâ. I 
une u grande diflance » & à côuva|( 
(bus leurs tentes. Si le camp de* Sy- 
phax & d'Afdrubal en Afrique eût 
eu dans tout fon circuit un tel vuide» 
Scipion n'auroit pas pu venir à bout 
de le brûler entièrement en une fyvk 
nuit. 

Par lé calcul exaft du canip tel que 
Polybe le décrit ; chaque fècé çoM 
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tient 1016 pies , qui font 336 toi- 
fes : & la totalité de la fuperncie du 
camp contient 4064156 pies qui font 
112896 toifesen quarré. 

Quand le nombre des troupes au- 
gmentoit , on fe contentoit d'aug- 
menter la mefure &c l'étendue du 
camp , fans en changer la formé. Lorf- Uv. lib, 17. 

2ue le Cônful Livius Salinator reçut *»• 4^» 
an$ fon camp les troupes de Né- 
ron fon Collègue , on n'augmenta 
point l'efpace du camp : on ferra feu- 
lement les troupes , parce que celles 
de Néron ne dévoient pas y demeu- 
rer lontems ; & c'eft ce qui trompa 
Afdrubal. Cajlra mhilauBa errorcmfa^ 
cubant. 

Polybe ne marque point le lieu oîi 
étoient campés les Lieutenans ^ Lega-^ 
ti y qui tenoient le premier rang après 
le Conful ; les î^réteurs , & les autres 
Officiers. Il y a beaucoup d'apparence 
qu'ils n'étoient pas fort éloignes de la 
tente du Conful , avec lequel ils 
avoient un rapoit continuel , auili 
bien que les Tribuns. 

Il ne parle pas non plus des portes 
du camp. Il y en avoit quatre , félon 
Tite Live. Ad quatuor portas exercitum Hy, i^q^ .■ 
injiruxit^ut ^Jîgno dato^ ex omnibus par-- "• *7' 

C ii) 



rm 



deeft,d«»..t pour ^^ *^»avanc 

IS V^^s ne^cbant po^ 

& lestro^P**.^ ne courent î 
Umlme chemin ^«^^ ^^ ç^ fou] 

ïu^de fe re^f "^"^ Set là lej bj 
Jiés. Pe P^;;*!;'fe prend for 1 en 

& on y ^* Ç confidérable, ce 
autre avai*wgÇ^° ^ it , »1 ,»» 

Sans les ^f^^Xpu^^ ê^^ ^^"«» 
feu m trait <^J^ ^^^ ce n < 

très rarement , «^ ^ ^r , « 
-,«^ 4Î crraixae «^'^%, . ^^^r^ 



gran< 



ïu dans tout fon ^ ^^;, , 
Jeir^r^SeTe^nX^— 

'*'p;tr le calcul exaMù^'^P,! 
ïJyJe le décrit , chaque fac< 



Militaire, 415 

tent 1016 pies , qui font 336 toi- 
fe ; & la totalité de la fuperficie du^ 
campcontient 4064256 pies qui font 
Il 2896 toifes en quarré. 

Quand le nombre des troupes au- 
gmentoit , on fe contentoît d'aug- 
menter la méfure & l'étendue du 
camp, fans en changer la formé, Lorf- Uyjih.17. 
que le Conful Livius Salinator reçut ^ 4^» 
^ fon camp les troupes de Né- 
îon fon Collègue , on n'augmenta 
point l'efpace du camp : on ferra feu- 
lement les troupes , parce que celles 
oe Néron ne dévoient pas y demeu- 
rer lontems ; & c'eft ce qui trompa 
Aidrubal. Cajlra nihil auBa crronmfa^ 
ciéant. 

Polybe ne marque point le lieu oit 
etoient campés les Lieutenans , Lega^ 
^} qui teaoient le premier rang après 
fe Conful; les î^réteurs , & les autres 
Officiers. Il y a beaucoup d'apparence 
lu*ils n'étoient pas fort éloignés de la 
^cnte du Conlul , avec lequel ils 
jyoient un raport continuel , auifi 
bien que les Tribuns. 

D ne parle pas non plus des portes 
|jj camp. Il y en avoit quatre , felort 
lite Live. j4d quatuor portas èxercitum Uy^ n^^^ .. 
^^ityUt ^Jîgno dato^ ex omnibus pat* «• *7» 

C u; 
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h œamére de camper des Roma 
bien excelleme & men pai&ite , 
qu'ils l'ont t^fervée invielaU 
pendant tant de ûécles Se avec 
grand fuccès , & qu'il e& pteùfi 
exemple que leurs ennemis au 
les forcer dans leur camp. 

On a renoncé à cette coutu 
fortifier régulièrement le camp, 
dée par les Romains comme u 
pâmes les plus eflentielles de la 
ce & de la diicipUne militaire. Li 
Ine des troupes dont les armé< 
maintenant compofées , & qui 
pent un terrain considérable , 
n'être point fufceptible de ce ti 
'XnopiL'iii 4ui deriendroit iniînî. Les p 
Xyrep. lii.x- d'Afic j doDt les années étoiei 
'**"' plus nombreufes que les nôtri 
manquoient jamais d'environr 
moins leur camp de fofTés très 
Ibnds , n'eût-ce été que pour ui 
ou pour une nuit ; & fouvent 
.;.£!^rtifioient de bonnes palliilàde 
4>iC^on remarque que c'étoit le 
ypQinbre même de leurs troup< 
.Jour rendoit cette pratique aiféi 
- On convient que nul peup 
..pjDité à, un. plus haut degré de 
■Mop, la. connoiflànce & la pr 
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de toutes les parties de l'art militaire , 
que le peuple Romain : mais il faut 
avouer qu'il a excellé fur tout dans la 
fcience des campemens 9 6c dans celle 
à^ ranger une armée en bataille. Auffi 
eft-^ce ce qu'a le plus admiré en lui 
Polybe 5 bon juge en cette matière 9 &C 
qui avoit été lontems témoin de l'ex* 
cellente difcipline qui fe g^rdoit par* 
mi les troupes Romaines. Quaiid Phi* 
•lippe père de Perfée , & ayant lui 
Pyrrhus ^ prévenus d'eitime pour les 
Grecs , & pleins de mépris pour tou>- 
tes iês autres nations . qu'ils traitoient 
de barbares , en vifagérent pour la pre- 
mière fois la diflribution & l'ordre du 
Camp des Romains 9 ils s'écriéreiit 
pleins de furprife &C d'admiration : 
Ce nUjl pas là certes une dipofiÙQn bar* 
bare. 

Mais ce qui doit le plus nous étonh 
ner , & ce qu'on a peine même à con- 
cevoir , tant nos mœurs en font éloi- 
gnées, c'eft ce caraûére d'un peuple 
endurci aux travaux les plus rudes 9 & 
invincible aux fatigues les plus acca« 
blantes. On voit ici ce que peut une 
bonne éducation , & une heureufe 
habitude contradée dès la plus tendre 
jeunefle. La plupart de ces foldats^^ 
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quoique citoiens Romains, cuit 
Jeux - mêmes leurs héritages, t 
tems de guerre , ils s'exerçoi( 
travaux les plus pénibles. Leur 
accoutumées à manier tous k 
le hoiau , à fouir la terre , à C( 
une pefante charue y ne àifoi 
changer d'exercices , 6c tro' 
même du ibulagement dans ce 
la difcipline militaire leur im 
comme on dit que les Spartia 
toient jamais plus à leur aife qi 
-mée & dans le camp , tant le 
dans tout autre tems > étoit < 
■auftére. 

Il n'eft pas jufqu'à la propret 
le croiroit ? ) dont on ne prît 
particulier dans le camp I 
Comme la grande rue , fituée 
le Prétoire , étoit fort fréquer 
les Officiers & les foldats qu 
loient prendre Tordre , & pi 
raifon expofée à beaucoup d 
: propreté ; il y a voit des foldat 
jgés de la balayer tous les jour 
■ver, & dy jetter de Toau en é 
empêcher la pouiliére. 



t 
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S- V. 

FonSions & exercices desfoLUis & des 
. Officiers Romains dans leur Camp. 

^ Le Camp étant préparé de la ma- 
laiére dont on vient de Texpcfer , leî5 
Tribuns affemblés prennent le fer- 
aient de tout ce qu'il y a d'hommes 
dans chaque Légion tant libres qu'ef* 
claves. Tous jurent l'un après l'autre , 
Se le ferment qu'ils font confifte à 
promettre qu'ils ne voleront rien dans 
le camp , & que ce qu'ils trouveront 
dans le camp ils le porteront aux Tri- 
buns. 

Oo avoit déjà fait prêter un pareil 
ferment aux foldats dans le tems de 
leur enrôlement : j'ai différé jufqu'ici 
\ le raporter , afin qu'étant joint à l'au- 
tre on en fente mieux la force. Par ce 
premier ferment » le foldat promet AuhGêVU 
'^ de ne rien voler foit feul foit avec ^* *****'*^ 
1» plufieurs dans l'armée ou à dix mille 
ft pas de l'armée , & de porter au Con- 
AiulfOU de rendre.au légitime pof- 
» feffeur , ce qu'il aura trouvé qui 
» paflera le prix d'un fefterce , c'eft- 
» à-^re , deux fols & demi , excepté 
% certaines chofes qui font mention- 
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» nées dans le fermenté h Qua 

parle ici de dix mille pas loin < 

mée 9 ce n'eft pas qu'au delà de 

paceilfût permis aux foldats de 

mais pour lors , ce qu'ils avoiei 

vé 9 ils n'étoient point obligé 

porter au ConfuL Parmi les exc( 

frtntlnfirâ^ étoitle fruit d'un arbre , pomum 

90g* L4* c f • tin , fur ce qu'en avoit écrit M 

rus 9 raporte comme un exemp 

morable de l'abftinence Ron 

qu'un arbre fruitier s'étant trou-' 

l'enceinte du camp , on en éto 

le lendemain fans que perfonn< 

touché. C'étoît Scaurus qui co 

doit alors l'armée. 

Ce ferment montre jufqu'oîi 1 

« niains portoient l'attention & 

âitude à empêcher 4cins l'armé( 

rapine & toute violence , puîfqi 

feulement le vol èft interdît au 

avec une févérité inexorable 

[u'on ne lui permet pas même c 

iter de ce qu'il a rencontré fi 

chemin , & que le hazard lui 

fente. En effet les loix traitent • 

ce qu'on retient ainfî du bien d' 

après l'avoir trouvé ^ foit qu' 

connoiffe le maître , ou qu'on J 

Sahtn.txiib. re. Qwi alUnumJaçMS lucrifacU/ii 

Jun civiU a» " . 
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fa jujbilu , furti ohjlringitur , five fcit 
cujusfie yjivt nef cit. 

J'ai dit que le vol étoit défendu avecs/f^rtim, 14 

une fé vérité inexorable. On en voit^^P*»»- 

un exemple bien terrible , même fous 

les Empereurs. Un foldat avoit volé 

une poule à un payfkn , & Tavoit \ 

mangée avec les neuf autres foldats I 

de la chambrée. L'Empereur Pefcen- | 

mus Niger les condanna tous dix à la 

mort , & ce ne fut qii'aux inftantes 

prières de toute l'armée qu'il leur laif- 

Ta la vie ^ en les obligeant de donner 

chacun au payfau: dix poules 9 & leur: 

impofant une note d'infamie publique 

tant que dureroit cette guerre. Que de 

crimes une telle rigidité eft capable. 

d'arrêter 1 Quel fpeftacle qu'un camp 

& bien réglé! Mais quelle différence 

entre des foldats foumis & dîfciplinés, 

de la forte: au ^ n)ilieu du paganiime ^ 

& nos maraudeurs ^ o^vét dilent chré«- 

tiens 9 & qui ne craignent ni Dieu ni 

les hommes ! La clôture du camp étoit 

un bon rempart contre les défordres 

& la licence , & nous verrons bien*- 

tôt ^ que 9 dans la marche même , la 

févérité de la difcipline tenoit lieu de 

haie & de clôture. 

Mxi ordre ôiervellleux régnoit dan^ 
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tout le camp & de jour &c de 
pour le mot du guet , pour les 
nelles , pour les corps de G;arde , & 
ce qui en fàifoit la lûrete & le i 
Pour rendre la garde plus fur 
moins accablante , on dlvifoit h 
en quatre parties ou quatre ve 
& le jour en quatre ftations. Cl 
avoit fa fonâion marquée foit 
le lieu foit pour le tems ; & d 
camp , tout etoit compaffé 6c a 
gé comme dans une famille bie 
glée. 

J'ai déjà parié ailleurs de la fim 

té des Anciens pour le vivre , & 

Féquipage. Le lecond Scipion 1 

cain ne permettoit au foldat d' 

qu'une marmite , une broche , < 

pot de J>ois. On n'en trouva pi 

vantage dans le meuble d'Epami 

das , ce femeux Général des Thél 

I Les anciens Généraux de ' Rome 

I toient pas pl§s magnifiques. Or 

) lavoir à l'armée ce que c^étoit 

a Epaminondas , DuxlSc û quid argent] 

Tbebanofum, untxabiti | pJurimuminpiaJeri 
aenti* fuit , ut in fupcile 1 ruro , ( nam ad vefi 
ftiJi CMic, prêter abenun j i-aâo pçi^iguo , 

ttniuuxT, Frpntin^ ftra- i ni* cetera prseda di 

*fr„''*' 4* f «/»• >. I da mîiiti dai* eft. X 

h Poecer e^uoi virof^uftyl i%, «, \%, 



wffifHe tfafjent : il n'y wi avoit que 

pottf les facrîâoes , une coupe & utie 

iiliéré. L'argent brilloit auffi daiisi 

roroement des (chevaux. L'heure du 

£ner & du fouper étoit indiquée par 

oncertam fignal. Nous avons vu que 

la plupart (k& Empereurs Romaim pre* 

soient leurs repas en public ^ & io'&r* 

^entmcme en plein ain On a rèiïiar- 

1«€ q«e Pefcennius ne fe fervoit point 

<lu fecours des toits contre la pluie« 

Us repas de ces Empereurs , auffi 

l»en ^ue ceux des anciens GénérauiÉ 

'ont patle Valére Maxime , étc^ien* 

tels , qu'ils pouvoient les prendre îi* 

brement en public : les mets <S[a'on y 

fervoit n'avoient rien qti*il felût ttt* 

cher aux yeux des ibidats,qui voioient 1 1 

^ec joie & admiration tjue leurs" jj 

Mâtres n'étoient pas mieux nourritt «j 

îtfeia. ^ ■; 

Ce qu'il y a de j^i^s admirable 
^s la difcipline des Romains y étoit 

} Idem , in omni cxpe-f coarinenûx cerdâîma ia^ 
aitioQe , antc omnes mili- dex. Nam maximis vint 



*on cibum fumpfît . . . 
■* ûbi onquam , vel con- 
n imbra , niuefivit tc^ 



prandere & ccenare in pr<H 
paculo , verecundias non 
ecac. Nec Ouiè ullas epulat 



^apuin. Capitol. habebaot , quas oculis po- 

bFuit iUa fimplicicat an- pttli fiibjicert eruk>ercereiit* 
tjuocum in cibo capien-^ rW. Ma*. IH,%» €âp. i« 
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qui rexhortoit à ne point jjonn 

combat , & à empioier platô 

'& l'argent contre tes Grecs q 

* fer. Ce fut contre l'avis du fkge 1 
' non que les Généraux de 'Darii: 

gagèrent la bataille du Grani 

qui porta le premier coup à Te 

des Ferfes. L'aveugle témérité d< 

ron , malgré les remontrances c 

Collègue & les avis de Fabius , 

' pita la République danrta malhe 

: fe journée de Cannes , au lieu 

^ délai de quelques fcmaines ; 

Peutêtre miné Annibal pour tou 
erfée au contraire manqua Poe 
' de battre les Romains y pour n 
pas profité, de l'ardeur de fon ai 
& ne les avoir pas attaqués bn 
ment après ta défaite de leur c< 
rie qui avbit jette le troublé* & lî 
^ematioa^ dans leurs trpupes. 
étoit perdu après la journée de 

* 3rachîum 9 fi Pompée eût fâ pi 
def fon avantage. Il v a des inflai 
cifi^ pour lë^^ grandes • entré] 

' L'important' èff de jjxrendi'e- fagi 
" fon parti , & de faifirle moment 

r^ble V* qui he ^revient ptus < 

' •' » . ' 

' a Si in* occafiools mo-| jat opporcunicas , 
fiento i cujù» p»(ctYO-i (ns paolun AMjri. 
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te Ta manqué : & le tout dépend ici 
de la prudence du GénéraL II ^ y a un 
partage de foins & de devoirs dans^ 
l'année. La tête ordonne , Jes hras 
exécutent. Ne fongci,^ difoit.Othou^ 
à.fes £>ldats ^ qu'a vos armes & à catn^ 
baart vaillamment / laiffe^^moi lefoin^ 
il prendra de jufies mefures^ & celui de 
ionduire. votre vakur»^ 

Soin dk confidter les dieux & de karan^, 
guer les. troupes avant le combats • , 

C'est dans te moment de don- 
ner une bataille que les Anciens fe 
croioient le plus obligés de confulter 
les dieux , & de fe les rendre favora?» 
bles. Ib les confuhoient par le vol ou 
le chant àés oifeaiix , par Tinfpeftioa 
its. entrailles des bêtes- immolées ^ par 
la manière dont mangeoient lespou« 
letsfacrés , & par d*autres chofes pa^ 
reiHes. Ils travailloient à fe les rendre 
propices par les facrifices , par les 
vœux , par les prières. Plufieurs cPen- 



quic^aam. mox amiflàm. 
quzras. Liv. lib, xf • n. iS» 
a Divifa inccr exercicum 
iuceCciue muMa.Milidbus. 
(upidb pugnandi convenir; 
iiKc&prçvidcodg » c«Aftt]«' 



tando . . . ..profunc. To^jf* 
Hift^lib, \, cap» ro. 

b Vobis arma Se animé» 
(îc : mibi conûlium & vifc- 
tuas veftrae regimen rê- 
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jtre les Génémux ^ fur-tout dan 
ipresuers tein$ ^ s'acquittoient de 
devûiri de boone foi; & artc dte 
tiaens téi^tux 9 qu'ils pouA 
ipielmidbis iufau'à une iuperâ 
piiérae & ridLcftiie : d'autres les m 
«bieiit dans le fond de l'ame , ou n 
«'en moquaient ouyerte.ment ; & 
ne manquoit pas . d'attribuer à et 
pris irréligieux les malheurs que 
vent leur ignorance ou leur u 
tké leur attiroient. Jamai$ Princ 
témoigna plus de re^eâ poui 
,dieux eue .le grapd C^yrus^ Pré 
jTondre iur Créms » il entonne n 
^ç du. C0ad>at » & toute l'année 1 

fnd par de grands cris j en in voq 
dieu de fa guerre* Paul Em 
)ivant que de combattre contre 
fée 9 immola de fuite à Hercule juj 
Vingt bœuf$y fans trouver dans t( 
ces viâimes aucun figne fevora 
^e ne fut qu'au vingt oc unième 
4:rut en voir qui lui promettoie 
.yiâoire. Nous avons àufli des ç} 
pies contraires. Epaminondas , 
•moins brave mais moins iuperitit 
que Paul Emile , voiant qu'on ^ 
loit Tempécher de donner la bat 
jàa Leuârfis en lui annodgànt de.fi 



r 



: penoam tout le voiage , Dien 
C courert tlans fà litière , pour 
lot voir de mauvais augure qui 
unpre fon deflein. Un autre fit 
& voiànt que les poulets ne 
oient point » il les jetta dans la 
en difant : Qu*Us boiveru donc ^ 
ils m veulent pas manger. Ces 
les d'irréligion étoient rares , 
mtimenft contraire prévaloit^ U 
:, fans doute, de la fiiperfti- 
is plufieurs de ces cérémonies : 
\ facrifices ; les -vœux , lesprié- 
î précédoient toujours les ba- 
étoient une preuve qu'on n'en 
Lt le fuccès que de la Divinité 
e en difpofoit» 

\ avoir rendu ces devoirs aux 
n fe tournoit du côté des hom- 
le Commandant exhortoit fes 
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raifonnable , & pouvoit con 
beaucoup à la yiûaire. Il eft, 
.quand on eft près de marcher co 
,eiiinemis,& d'en venir aux maini 
pofer à la crainte de la mort qu: 
pour lors prochaine drcs motii 
îans, &c capables > finon d'étoi 
tiérement cette crainte gravée 
fond de la naturè^du moins de i 
battre & de la vaincre* Ces xnot 
<|ue font Famour de la patrie , V 
,tion de la défendre au ]^ix de fc 
le fouvenir des viûoires pafl 
néceffité de foutenir rhonneui 
nation ^ l'injuâice d'un ennemi 
& cruel, le danger oii fe trou 
expofës les peres^, les mères , 1 
*mes s les enrans dés (oldats : ces 
dis-je ,, & beaucoup d'autres f 
repréfentés par la bouche d'un 
jral qu'on aime & qu'on refpeft 
vent Élire une forte impreffion i 
prit des foldiats. L'éloquence m 
^oçfifte moÎQS dans les parok 
dans un certain air d'autorité 
pofe , ; &c encore plus dans Fin 
ble avantage d'être aimé des tr< 
a qiû peut en tenir lieu^ 

- a 'Carîtacem -patàveràt JtgricçL €ap. xi 
Joco- au6tonta;û».Z46w ia- 1 
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Ce n'eft pas ^ comme le remarque Xê»êpk. u 
Cjrrus , oue de pareilles harangues ^^%'J^^ 
paiflent cnanger en un moment leur ^ 
dlifpofition y 6c de timides fie lâches 
fpkt feroient ks foldats , les rendre 
tottfà-coup hardis 6c intrépides : mais 
elles réveillent , elles animent le cour 
Age qui leur eft naturel 9 fie y ajou- 
tent une nouvelle force 6c une nou* 
Telle vivacité. 

Pour juger fainement de la coutume 
de haranguer les troupes généralemeitf 
& conframment emploiee chez tous 
les Anciens , il Êiut fe tranfporter dans 
les fiédes où ils vi voient , fic&ire une 
attention particulière à leurs mœurs fie 
à leurs uiages. 

Les armées , chez les Grecs 6c xHiez 
les Romains , étoient compofées de» 
mêmes . cîtoiens , à qui dans la ville 4 
k en tems de paix on avoit coutume 
de communiquer toutes les affidres. 
Le Général ne &ifoit dans le camp 
ou fur le champ de bataille , que ce 

Îi'ii auroit été obligé de &ire à. la 
ribune des Harangues. U honoroit 
fes troupes , 6c attiroit leur confiance 
& leur affeâion , en leur faifant part 
de fes defieins , de fes motifs , de fes 
Miens. Par là il intéreflbit.le foldat 
7mn JiX IL Part. E 
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au fuccès. Le fpeâack feul des i 
raux y des Officiers y des Soldats 
hlés , leur commui\îquoit à to 
icouraee & une ardeur '-récipi 
Ceft reflfet-de toutes les affeml 
elles réveillent , elles remuent, 
cun fe pique d'y faire bonne 
fiance , & oblige fon voifin à VI 
On fe raffure dans fa crainte par 
leur des autres. La difpofition de 
ticuliers devient celle de tout le < 
& donne le ton aux aflEaires. 

Il y avoit à^s occafions knp 
tes oh il étoit plus néceflaire 
veiller là bonne volonté & le z 
foldat : lors , par exemple , qu'il 
faire une marche difficile fie f( 
pour fe tirer d'une (ituation fâcl: 
eu pour en prendre une plus co 
de : lorfqu'on avoit befoin de 
tsige 9 de patience , de confiance 
fttpporter une difette , un ma 
ment de chofes néceflaires^ u 
pénible à la nature : lorfqu'on foi 
à tenter Une entreprife difficile 
f illeufe , mais très utile pour h 
ces: lorfqu*il fàloit confoler ^ raf 
tan^ner après un échét : lonqu' 
giflbit dé faîf é une retraite hau 
fe i la vue de Tennemi > ou dài 



*.. • » 
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pays dont il étoit maître : enfin lorf- 
""1 il ne faloit plus qu'un généreux ef- 

it pour terminer une guerre , ou une 
entreprife importante. 

Dans ces occaflons & d'autres fem- 
blables , les Généraux ne manquoient 
jamais de parler publiquement aux 
troupes pour fonder leurs difpofitions 
par les acclamations plus ou moins 
fortes ; pour les informer des raifons 
qu'on avoit de prendre tel ou tel 
parti , & les y faire entrer ; pour dif- 
fiper les faux bruits qui exagéroient 
les difficultés , & abbattoient le cou- 
rage ; pour leur faire enviiager les re- 
mèdes qu^on préparoit à leurs maux , 
& le fuccès qu'on en efpéroit ; pour 
les inftniire des précautions qu'on 
avoit à prendre , & des motifs de ces 
précautions. Le Général avoit inté* 
rêt de flater le foldat en lui faifant 
confidence de fes defieîns , de fes 
craintes , de fes expédiens , afin 4e 
l'engager à y prendre part , & d'agir 
de concert avec fon Général, & par 
les mêmes motifs. Ce Général , au 
milieu des foldats , qui tous étoient , 
comme lui , noii feulement membres 
k l'Etat , mais admis à partager l'au 
torité du gouvernement , leregaf 

Eij 
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doit comme un père au milieu de ù 

Emilie. 

On a de la peine à comprendre 
comment il fe pouvoit feîre entendre 
de$ troupes* Il faut fe fouvenir que 
chez les Grecs & les Romains les ar- 
mées étoient peu nombreufes. Cella 
des premiers n'alloient guéres pour 
Tordmaire qu'à dix ou douze mille 
hommes ; & celles des Romains nn 
rement au double ; je ne parle pas des 
derniers tems. Les Généraux s'y Êd* 
foient entendre , comme les Orateurs 
fe faifoient entendre dans la place pu- 
blique y oîi étoit la Tribune aux Ha- 
rangues. Le peuple n'entendoit pas 
tout : mais néanmoins tout le peuple 
étoit inftruit à Rome & à Athènes 9 
tout le peuple délibéroit & décidoit, 
& perfonne né fe plaignoit de n'avoir 
pas entendu. Il fuffifoit que les plus an* 
çiens , les plus confidérables , les pria- 
•ipaux des manipules & des chann 
bres fe trouvaient à la harangue f 
dont enfuite ils rendoient compte aux- 
autres. 

On voit dans la colonne Trajane 
TEmpereur haranguant les troupes da 
defllis un tribunal de gazon élevé zn 

dç^u; de I9 t$te dç$ foldats ^ Içs pmz 
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ûpaux Officiers autour de lui fur la 
plate-fbrme , & la foule répandue tout 
autour. On ne faufoit croire combien 
peu de place occupe une multitude 
d'hommes fans armes , qui fe tiennent 
debout ^ &c qui fe prefient : car les ha* 
langues ordinaires fe faifoient dans le 
camp au foldat tranquille & defarmé. 
D'aÛleurs on s'accoutumoit de jeu* 
neife à parler dans Toccafion avec une 
voix forte & diftinâe. 

Quand les armées étoient plus nom* 
breufes , & qu'on étoit près de don- 
ner le- combat 9 il y avoit une ma-* 
niére de haranguer les troupes iqui 
étoit fort fimple & fort naturelle. Le 
Général 9 monté à cheval , parcou« 
roit les rangs , & difoit quelques 
mots aux dmérens Corps pour les 
animer. Alexandre en xxfà ainfi à la 
bataille ^ diffus. Darius , ^ à celle 
d*Arbelles , fit à peu près la même 
chofe 9 mais d'une manière différent- 
te. De deflus fon char il. harangua 



a Alexander ance prima 
ii^a ibac . . . cùmque a^- 
xnen obequirsr^ i varia 
ocacione, uc cujuC<^ue ani- 
nn aptum crac , milices al- 
lo(]ud>aiur. Quint, Curt* 



b Dirîiis » iîcuc'ciirra 
fminebac , dextera latva- 
que ad circumftantium ag- 
mina oculos manurque cîr- 
CJmferens , &c. Quint* 
Curt, lit. 4. cap, 14. 

£••• 
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{es troupes , tournant fes yeux 
mains vers les Officiers & les i 
oui l*environiK>ient. Ni Tun ni 
ians doute ne pouvoient être en 

3ue de ceux qui étoient le plu 
'eux : mais ceux-ci faifoient l 
pafler le gros de leurs difcours a 
de l'armée. 
jMjiin. Hh. . Juftin 9 abbréviateiir de 1 
%9,eap.i'7' l>ompëe , excellent hiftorien q 
voit du tems d'Augufte , rapc 
entier une harangue y que fon 
met dans la bouche de Mith 
Elle eft fort longue > ce qui i 
pas paroitre étonnant , parce q 
thridate ne la fait pas. dans le m 
d'une bataille , mais iimplemen 
luiimer fes troupes contre le 
mains qu'il avoit déjà vaincus e 
\ fieiurs combats , &c qu'il fonge 
core à attaquer de nouveau. S 
mée étoit de près de trois cen 
hommes , & compofée de ving 
nations différentes , qui avoiec 
cune leur langue particulière , 
thridate les lavoit toutes , d( 
qu'il n'avoit pas befoin de trucl* 
pour leur parler. Juftin , en 
tant la harangue dont il s'agi 
fimplement que Mithridate < 



Militaire. 44^ 

qiu Taflemblée des foldats : Ai con-^ 
àcnem militts vecAU Mais comment if 
piit-îl ponr f(ç fîÂre eolîeâdife :à o^s 
vingt-deiix natîonsi ) RépétEi?t41 àcbs^ 
curie d'elles le long, dtfcours qut eft ra- 
porté dans luâni f Cela n'eA pas vriû«» 
femblable. Il ferait à fouhaker qUe 
FHîilorien fe fut expliqué plus ciai-» 
rement , &: > notis eut dqnné quelquo 
lumière fur ce point, Pevtétr e fe con^ 
teata^t^il die parler lui-même àfa na-* 
tion y &c d'îniljruire les autire^ cb iea 
?ùe$ 6c de fes defieîns par destmche? 
mens. ? 

AiinU>aI en iifii de laioFte* Près.d« Ur.uh. ^^ 
donner la bataille contres SciptOQ eA"-"* 
Afrique 9 il crut devoir exhorter feg 
troupes r & comme tout étoit diflfé* 
rent eû^elles 9 langage , coutumes^ 
loix, armes , vétemens ^ intérêts 9 il 
emploia auffi différens motifs pour ks 
animer* 

n Aux troupe: auxiliaires , il pro- 
ïipoÉi une récompenfe préfente & 
» une auga>entatik>n * de jolde^fur le 
» butin qu'on feroit; Il réveilla les 
^fentimens de haine particuliers & 
» naturels aux Gaulois contre les Ro- 
• mains. Pour les Liguriens , qui ha-* 
> bitoient un pays de montagnes âpres 

E iv 
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m & ftériles , il leur montra les 
pagnes fertiles de l'Italie com 
n fruit de leur viâoire. Il repr 
n aux Maures & aux Numides I; 
n & violente domination de Ma 
m à laquelle ïlé fer oient fourni 
siétoient vaincus. Il anima air 
n différentes nations , par diffé 
Irvûes de crainte & d'efpé 
n Quant « à ce qui regarde les 
j^thaginois , tout fut mis en 
h d'une manière vive & toucbar 
n danger de Içur patrie- , leurs 
^pénates 9 les tombeaux de leu 
i# cêtres f l'épouvante & là co 
m nation de leurs pères &: merc 
H leurs femmes , de leurs enfans 
W fin le fort de Carthage , que 1 
I» ces de la bataille alloit ou ruii 
» réduire pour toujours à l'efcla 
éf ou rendre maîtrefle de l'unie 
i^tout étant extrême dans ce c 
»• avoit à craindre ou à efpérer. « 
h un fort beau difcours. Mais 
ment fi fit-il entendre à ces di 
nations ? Tite-Live le marque. 1 



a Carthaginienfibus mce- 
ikîa patrie , dii penarts , 
lèpulcra majorum , libe- 
ri cum parcntibuc conju- 
gcAjuç paWdae , aiit cxci- 



dium fcrviciumqu 
imperium orbis cei 
aihil auc in meru: 
in (p«m mcdiiim 
rar« 
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la loi -même aux Carthaginois , &c 
chargea les Che& de chaque nation dé 
leur parler en conformité de ce qu'il 
leur avoit dit. 

De même le Général aflembloit quel* 
quefbis les Officiers de fon armée , 8c 
après leur avoir expofé ce qu'il fou- 
bitoit qu'on dît aux troupes de fa 
part 9 il les renvoioit chacun oans 
leurs Corps ou dans leurs Compa- 
gnies , pour leur faire le raport de ce 
qu'ils avoient entendu , &c pour les 
animer au combat. Arrien le marque ArriM Uk 
en particulier d'Alexandre le Grand^ ''''^•'*'- 
avant la ânneufe bataille d'Arbelles. 

S- "ï- 

Manière de ranger Us armies^ en bataille f 
& de donner le combat. 

• 

La manière de ranger les ar- 
mées en bataille n'étoit pas uniforme 
chez les Anciens , & elle ne pouvôit 
pas Pêtre , parce qu'elle dépend dts 
drconfhuices qui varient à l'infini , 8c 
demandent par conféquent divers at- 
rangemens.L'infanterie,ordinairement^ 

étoit placée au centre fur une ou plu- 
fieurs lignes 9 &; la Cavalerie fur les 
deux ailes. 



45^ D^ LA Science 

Xenoph. în A la bataille de Thymfarée , te 

^^ro/». hb^ les troupes de Créfus , tant de pie 

/tf^. ly . f'^^ cheval ^ étoient rangées flir 

même ligne , & avoient trente h 

tttes de profondeur : excepté les ] 

ptiens' , dont le nombre montait 

vingts mille hommes* Ils étoîent 

tages en douze eros Corps ou h; 

Ions quarrés de oix mille hommes 

cun , qui àvoient cent homme 

front > & autant die profondeitr* 1 

fut paspoffîhle àGréfiisdé leur 

changer cet arringemienr auque 

• étoîent accoutumés ; ce qui rendit 

iile la plus grande partie de ces troi 

[ui étoient les meilleures de Tarn 

ne contribua pas peu à la pert 

la bataille. Les troupes Periànnes c 

battoient ordinairen^ent fur vi 

quatre de hàuteun Cyrus , à qui il 

portoit de former le plus grand fi 

qu'il lui feroit poi&ble pour ne 

être envelopé par Içs ennemis , 

doubla fes files i & les mit fur do 

4e hauteur feulement. On fait quel 

le lucçès de ce combat. 

IXenoph.h',fi. ^ Da^s la baiaiîfede Leuâres, les 

^^6.p.f96. ç^énfjQniens , qui avoient tant 

leurs propres troupes que de ce 

des Alliés, vingt -quatre mille, hc 



r 
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mes d^infànterie & feize cens che* 
vaux 9 étoîent rangés fur douze de 
hauteur ;& les Thébains fur cinquan- 
te , quoiqu'ils n'euiTent que fix mille 
fàntaffîxis 9 & quatre cens chevaux. 
Cela paroît contre les régies* Le def^ 
fein d'Epaminondas étoit de tom- 
ber d'abord avec tout le poids de fon 
épais bataillon fur la phalange «des 
Lacédémoniens » bien fur ^ que s'il 
pouvoit renfoncer , tout le reâe de 
l'armée feroit bientôt mis en déroute. 
Et en eiFet c'eft ainfi que la chofe ar- 
riva. 

J'ai fait ailleurs la defcription de la Tomt vri 
phalange Macédonienne 9 fi célâ>re ^%iyll %[ 
chez les Anciens. Elle fe divifoit ot- ^yp^ji.jf^ 
dinairement , félon Polybe , en dix 7/;,«./.iai. 
Corps , dont chacun étoit compofé de v^g. <^4* 
felze cens hommes , rangés fur cent de 
front , & feize de profondeur. Quel- 
quefois on doubloit ou Ton dédoubloit 
ce dernier nombre fçlon l'exigence des 
cas- Le même Polybe donne à un ef- 
cadron huit cens chevaux 9 rangés 
pour l'ordinaire fur cent de front , & 
fur huit de hauteur : il parle de la Ca- 
valerie Perfanne. 

Pour ce qui regarde les Romains, 
leur coutume de ranger Tirifanterie 



454 ^K ^^ Science 

fur trois lignes dura aflez lontem< 
fut affez uniforme. Entr'autres e: 
pies 9 celui de la bataille de Zama 
tre Scipion & Annibal P^ut f 
pour nous donner une jufte idée 
manière dont les Romains & les 
dminois rangeoient leurs troupe 
ocipioh plaça les Haftaires à la 
miére ligne,, laiflant des interif 
entre les Cohortes. Il mit à I 
conde les Princes , poftant leurs 
horteSy non vis* à- vis les ef{ 
de la première ligne , comme 
toit la coutume oiez les Roma 
mais derrière les Cohortes des H< 
tes 9 laiflant des intervalles qui < 
loîent ceux de la première ligne 
cela à caufe du grand nombre d 

• phans qui étoient dans l'armée ei 

* mie , auxquels on vouloit laiflei 
paflage libre. Les Triaires ètc 
fur la trolfième ligne , & formo 
comme un corps de rèferve. La 
Valérie ètoxt répandue fur les deux 
les : celle d'Italie à la gauche , o 
mandée par Lélius ; cefle des Ni 
■des à la droite , commandée- par ] 
finifla. Il jetta dans les efpaces d< 
pretnière ligne des armés à la 
gère p & leur donna ordre de c< 



a fe verroient envelopés^ par 
ices de traverfe à droite & à 

ce qui efl de l'autre ann^e , 
quatre-vingts éléphans en 
lent le front. Ânniba) plaça en- 
: étrangers foudoiés » au nom* 
ivîron douze mille Liguriens , 
: , Baléares , Maures : derrière 
emiére ligne.* les Africains 6c 
thaginois, C'étoit l'élite de 
lée , & il le^ deftinoit pour 
fur l'ennemi quand il feroit ^ 
: affoiblî par le combat : & à la 
le ligne , qu'il éloigna de la 
! de plus de cent pas , les trou- ^^ ^, 
i étoient venues d'Italie aTec^''<> 
xquelles il ne fe fioit pas , par- 
ités avoient été arrachées par 
e leur pays , & qu^il ne iâvoit 
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Je fouhaiterois que Polybe ou 
Live nous euffent marqué quel é 
nombre des troupes de part & d'à 
& quelle profondeur les Gén 
leur avoient donnée en les ran 
en bataille. Dans la bataille de 
nés , qui précéda celle-ci de que 
années , il n'eft fait nulle mentio 
Haftaires , des Princes , des Tri; 
oui fiwmoient ordinairement les 
Ugnes de l'armée Romaine. Tite- 
fans doute , la fuppofe comm 
chofe d'ufage , & connue de t< 
monde. 

Il étoit affez ordinaire , fur - 
certains peuples , de jetter de | 
cris , & de fraper de leurs épé 
leurs boucliers , en s'avançant 
l'ennemi pour Tattaquer. Ce 1 
joint à celui des trompettes , étoî 
propre à étoufer en eux par une 
d'étourdiflement toute crainte di 
ger , & à leur infpirer \in cour* 
une hardicffe qui n'envifageoit 
que la viaoire , & bravoit la xm 
: Quelquefois les troupes alloi 
pas lent &c de fang froid au cor 
quelquefois , quand elles approch 
de Tennemi , elle» s*^lançoient c 
lui* avec impétuofité par une c 
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lapide. Nous avons vu de grands 
fcomines partagés de fentîmens iùr ces 
deux fortes d*attaques. A la journée 
des Thermopylcs FeCpion de Xeixès neroiou 
trouva les Spartiates qui fe prépa- ^>. 7. «««i». 
raient au combat en peignant leurs '^^' 1 

dievelures. Jamais pourtant danger ne I 

fiit phis grand. Cette bravade ne con- 
venoit qu'à des ibldats déterminés^ 
comme ceux-là , à vaincre ou à périr ; 
d'aiUcurs c'étoit leur coutume ordi- 
naire. 

Les armés à la légère commençoient 
ordinairement i'aâion , ^ lançoient 
leurs traits , leurs flèches , leurs pier- 
res contre les éléphans s'il y en avoit , 
ou contre les chevaux , ou contre Tin- 
fanterie , pour tâcher d'y jetter le dé- 
(ordre ; après quoi ils fe retiroient à* 
travers les vuides de leurs troupei der-* 
riére la première ligne , d'oii ils con- 
tîjiuoîent kars décharges par deÏÏus la 
tête des foldats. 

Les Romairis commenriçoient le corn" 
bat par lancer leurs javelots cohtre 
fenaeaii , puis 41s en veiioîent aux 
nains ; & c'étoit là où pa^oliToît lé 
courage 9 & c^ fe iafott leg^ài^d cat*^ 
Q^e. • ■ ' ' •'^ ' •' « " ■' ' 

QvMtà iHi 4tok ^ena à bout ^ea^ 



I 
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foncer r^nneim p & de^ le mctt 

ftiite , le grand danger étoit , o 

i Teft encore , de le pourfuivr€ 

trop d'ardeur , & d'oublier ce 

f attoit dans le refte de Taraiée. 

avons vu que la perte de la p 

des batailles venoit de cette i 

d'autant plus à craindre qu'elle 

venir de bravoure & de couraf 

lius & Maiinifia , dans la bâta 

Zama , après avoir mis en défoi 

en fuite les ennemis , ne fe liv 

pas à une ardeur indifcrette ; m< 

venant promtement de la poui 

ils rejoienirent le gros , & to 

fur les derrières d'Annibal , ils 

rent au fil de Tépée la plus granc 

lie de fes phalanges. 

Fiut. m i}v Lycuraue avoit ordpnné , qu 

•wi-f- H- avoir auez pourfuivi rennemi 

s'aiTurer la viftoire , on ceflât 

&ire ; & cela pour d^ux raifo 

jpremiére , parce que taifànt la 

re Grecs contre Grecs , l'human 

mandoit qu'on ne fQuiOt pas à 

outrance des peupâ^s voiuns 9 

quelque forte coçipatriotes 9 & 

par la fiiite s^avauoieat vainci 

féconde » parce que les enn< 

çomfttaiéu ^ifîte coutume p é 

1 
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portés à mettre leur vie en fureté par 
k retraité ^ plutôt qu'à s'opiniâtrer 
au combat ^ où ils favoient qu'il n'y 
avoit point de quartier à efpérer pour 
eux. 

Il Ëiut que l'attaque d'une année 
par les flancs & par les derrières foit 
bien avantageule , puîfque dans la 
plupart des batailles elle eft ordinai- 
rement fui vie de la viâoire. Au^ 
voit- on , dans tous les combats 9 que 
le principal foin des habiles Généraux 
étoit de fe mettre en fureté contre ce 
danger. 

On a dû être étonné de voir fi peu 
de Cavalerie dans Tarmée Romaine : 
trois cens chevaux pour quatre ou 
cinq mille hommes ae pié. Il efl vrai 
qu'ils Êiifoient un excellent ufage du 
peu qu'ils en avoient. Tantôt ils fau- Uy. îih. |. 
toient par terre , & combattoient à *' **' 
pie 9 leurs chevaux étant accoutumés 
a demeurer cependant immobiles* 
Tantôt ils rece voient en croupe des Um.m.x€ 
Êintaflins armés à la légère 9 qui def-'' "^ 
cendoient de cheval & y remontaient 
avec une viteffe admirable. Quel- idm. 
quefois les Cavaliers lâchoient leius "• ^^ 
dievaux à toute bride contre les en- 
iienû^9 qui ne pouvoient en aucune 
Tamc XLU.V9XU JF 



460 Dk LA Science 

forte foutenir urte fi violente att 
Mais enfin tout cela fe réduifoit 
de chofe , & nous avons vu que 
'périorité d'Ânnibal dans fes c 
premières batailles venoit princ 
^ment de fa Cavalerie, 

Les Romains ayoient d'abord 

guerre à des voifins , dont le^ 

*etoientfourrés,embarrafiés par d 

gnes & des oliviers fitués près des 

tagnes des Âppennins, oh la Ca\ 

avoit oeu de liberté pour agir & 

s'étendre. Les peuples voifins a-' 

la même raifon pour fe chargera 

'de Cavalerie ; & on s'accoutum 

■ de part & d'autre à s'en paffer. I 

gion Romaine fiit établie furie 

trois cens chevaux , dont les 

fourniffoient le double. Cette i 

'me , dans les tems fuivans , tin 

de loi. 

L'armée des Perfes étoit fans 
lerie , quand Cy rus en reçut le 
TOandement. Il en fentit bien 
befoin , & en aflez peu de tem 
- forma une fort nombreufe , 
quelle principalement il fut n 
ble de (es conquêtes. Les Rc 
furent obligés d'en faire/autant i 
'ils tournéreot leurs armes du o 
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lX)iient ^ &c qu^ils eurent affaire à des 
j)euples 4ont les prmcîpalçs iotçe^ 
confiûoîent en Cav^eri^. Ils avpient 
appris d'Annibal l'ufage qù'U en &)oif 
faire. 

Je ne vois pas que dans Us artt^çe^ 
ies Anciens il foit fait mention d'Hôr 
pitaux pour les malades &c lç$ blefle^. 
Ils en prenoient foin fans doute, Hor 
mère parle de plufieurs illuftres l^é^ 
decins qui étoient; dans l'armée des 
Grecs au fiége de Troie ; & Ton f?it 
({u'ils falibient auffi Us fondions de 
Chirurgiens. Le jeune Cyrus , d^n^ Xenoph.cy 
l'armée qu'il menoit au fecours de fQii ^^^' 8^*" '• 
oncle Cyaxare , ne manqua pas d^ 
mener avec lui bon nombre d'habilep 
Médecins* Céfar marque en plu3 d'uii 
endroit dans fes Commentaires qu'a^ 
fortir d'une bataille on portoit }e^ 
bleflés dans la viUe la plus voiiine^ 
Il y a plufieurs exemples de Généraux 
qui alloient vifîter les. blefles dan$ 
leurs tentes : ce qui eft une preuve 
que dans une chambrée , compofé^ 
de fept ou huit camarades , & for^ 
mée de citoiens d'une même ville » 
& d'un même quartier de la: Y^^ 9 
ks ibldats prenaient ibÎA M ^eui;^ 
Ueflés. 
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Tite-Live parle fouvent de cî 
c'eft-à-dire de Taccord qui fe €ai 
tre les peuples pour le rachat de 
itp. lih. ftz. fonniers pendant la guerre. Ap] 
>• f^' bataille de Cannes , Annibal s^ 
rendu maître du petit camp des 
mains , convint de rendre les cit 
Romains chacun pour trois cens 
ces de monnotes appellées quadri 
qui étoient des deniers : c'eft*à- 
pour cent cinquante livres^ ; les i 

Eour deux ceds ; les efclaves pour 
es Romains aiant pris Erétrie 
*• *'• d'Eubée , oh il y avoit une gar 

de Macédoniens , fixèrent le pri 
leur rachat à trois cens pièces de 
noie auffi , c'eft-à*dire à cent cinc 
lie«.iil.94- te livres. Annibal , voiantque le 
•• ^^' mains étoient déterminés à ne 

racheter leurs prifonniers qui s'ét 
rendus à l'ennemi , les avoit v< 
à diflfërens peuples. Les Acbéei 
avoient acheté un aflfez grand j 
bre. Quand les Romains eurent 
bli la Grèce en liberté « les Aché< 
par reconnoiflance , leur rem 
toiis ces prifonniers , Se p'aiérc 
leiirs maîtres par tête cinq cen^ 
tùers, c'eft-à-dire deux -cens cinqi 
tme$ vCe qui j^ félon Polybe*, 4 
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ta pour le total à cent talens , ou cent 
mille écus : car les prifbnniers fe trou<* 
vérent , dans TÂchaie feule ^ au nom- 
bre de do^uze cens. « 

Je ne crois pas que l'ufage des let«- 
très en chiffres fut connu che2 les An- 
ciens. Il ed pourtant bien Aéceflaire , 
pour fkire pafler des avis fecrets à des 
Officiers ou éloignés de l'armée , ou 
enfermés dans une ville j ou dans d'au- 
tres occafions. Pendant que Q. Cicéron Cafar héu 
étoît afliégé dans foii camp par les ^^'* ^** ^ 
Gaulois , Cé(ar lui écrivit , pour lui 
donner avis qu'il mariait à fon fe- 
cours avec plufieurs Légions ^ & qu'il 
arrîveroit promtement. La * lettre 
était écrite en Grec , de peur que 9 fi 
elle tomboit entre les mains des enne- 
mis , elle ne leur apprît que Céfar 
étoit en marche. La précaution ne pa* 
roit pas fort (ure. Celle des fignaux , 
dont l'ai parlé ailleurs , ne l'étoit pas 
beaucoup plus : outre que Tufage en 
étoit fort (Ûffidle & fort embarrsmant 

Je devois raporter unufage com- Wur.inCNj 
nmn chez les Romains , & qui efl fort ^* ' ^' ***^ 
remarquable. C'étoit la coutume che^ 

«^(lolam OnecUconr-ftab tefUbiu amfiiia «Of^ 
oipcain îicterif mttnr t se » i iwicaotus. 
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eux 5 <}iiand ils etoient rangés e 
taille , tout prêts à prendre leur< 
clierS) & à ceindre leurs rob< 
faire leur teftament fans rien é< 
& nommant feulement leur hi 
.devant trois ou quatre témoins. 
ce qu'on appelloit , ujlamtnta i 
tinaufaccrc. 

Après le peu que j'ai dit des bat 
n'aiant pas ofé m'engager plus 
<lans une matière qui n'eft poi 
mon relTort, je paffe aux récomj 
& aux punitions qui fuivoîent 1 
ou le mauvais (uccès d'un comb« 

S- IV. 

Punitions* Récompenfis. Trop) 
Triomphes. 

. S o L o N avoit raifon de dit 
les deux grands mobiles qui fou 
ies hommes ^ ^ qui les mette 
mouvement , font la crainte & 
j>érance , & qu'un bon gou^ 
nient ne peut fubfifter fans le 
nitions & les récompenfes , 
ique l'impunité enhardit le crim< 
que fouvent la vertu , fi elle eft \ 
-^ée iSc fans honneur ^ devient 
jrulflànte Se s'affeiblit Cette xoi 
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eft encore plus vraie en particulier par 
raport au gouvernement militaire > 

3ui donnant plus de lieu à la licence » 
emande auui que la régie & la dif- 
cipline y foîent refferrées par des liens 
plus fermes & plus vigoureux. 

U eft vrai qu'on peut abuièr de ce 
principe fur-tout pour la punition , & 
le porter trop loin. Chez les Cartha- 
ginois , les Généraux qui avoient été 
malheureux dans la guerre , étoient 
ordinairement punis de mort , corn* 
me fi le malheur étpit un crime , & 
qu'il ne pût jamais arriver qu'un ex- 
cellent Capitaine perdît une bataille 
fans qu'il y eût de fa faute. Ils pouf* 
foient îa rigueur bien plus loin. Car ^ 
ils condannoient à mort celui qui avoit 
pris de mauvaifes mefures , quoîqu^il 
eût bien réuffi. Chez ^ les Gaulois > 
quand on feifoit la levée des troupes ^ 
tous les jeiines gens capables de porter 
les armes dévoient le trouver à l'af- 
ièmblée un certain }Our. Celui qui ar- 

aApud Carthagînienfes 
a crucem toUi Impcrato- 
tts dicunnir , fi profpero 
trcntu , pravo conûlio , 
icm geflèrunc. Uv» lih. 3S. 

b Hoc ,inoret>a1]oiTmi , i caoïc <éf, d4 èdU'GoU* 
tft inuimu bcUi , ^uo * lege| lih, %* 



communi » omnes pul^f- 
res , arniari coovenire co^ 
guntur $& , qui ex tû do* 
viffimus vesK , im conl^ 
peau nnihttudints oiduk 
but CTuciacibus aifeâusvc- 
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rivoit le dernier étoit condai 

mort , & on lui faifoit fouffrir le 

cruels fuppiices. Quelle brutalité 

Lçs Grecs , quoique très (i 

pour le maintien de la difciplin< 

vt/cAm. in taire , étoient plus humains. A 

4tt. nés le refiis de porter les armes , 

plus criminel qu^un retardeme 

quelques heures ou de quelque 

mens » étoit puni feulement par 

terdit public & par une efpéce 

cooununication , qui fermoit ai 

pable rentrée aux aflemblées du 

pie & aux temples des dieux. 

jetter fon bouclier pour fuir j q 

ion pofte , fe rendre déferteur , i 

lia crime capital , &c puni de mo 

NerêioîUhv A Sparte c*étoit une loi invi* 

y,f«/. 194 de ne jamais prendre la fuite qii 

fupérieure en nombre q[ue pu 

Farmée ennemie , de ne jamais 

ter fon pofle, de ne point livr 

. armes. Ceux qui avoient manque 

tre ces régies , étoient diflamés 

toujours. Non feulement on 1( 

cluoit de toutes fortes de char 

d'emplois , des aflemblées , de^ 

âacles ; mais c'étoit encore une 

te de s'allier avec eux par les n 

i;es 9 & on leur faifoit lmpun< 
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mSle outrages en public. Au contrai-: 
re oa rendoh de grands honneurs à^ 
ceux qui s'étoient Comportés yaillam«> 
ment dans le combat , . bu qui étoienti 
morts les armes à la maiii pour la dé« 
fenfe de la patrie. 

La Grèce étoit pkine de ilatues 
des grands hommes qui s'étx>ient di<« 
ffingués dans les combats» On ornoit 
leurs tombeaux d'infcnptions ntagni*^ 
iques , qui éternîfoient leur nom & 
leur mémoire. Ce qui fe pratiquoit ThucjdAlh^ 
fiir ce fujet à Athènes étoit d'une for-*^*/'-^- »*'• 
ce merveilleufe pour animer le cou- 
fage parmi les citoiens ^ & pour leur 
^)irer des fentimens d'bomieur'âcf 
^ gloire. Au retour 4'uti^ bataille om^ 
rend(Ht pù^liqueûient leé^ derniers): 
devoirs à ceux qui avoient été tués; 
Oaexpofoit pendant trois jours con- 
jkvm les oflemenS des morts à la 
vénération du peuplé , qui s^empref- 
fcit à y jetter des fleurs , & à y feiré 
l^er de Tencens & des parfums. Enr 
^ite on menoit en pompe ces ofle^ 
8^s dans autant de <>ercueils qu'il y 
«voit de Tribus à Athènes , & on les 
conduisit au lieu deûiné pour leur 
Êpulture, Tout le peuple accomp»- 
poit cette teligieute cérémonie. Lt 
Tome XI.VL.'9zxU G 
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marche avoit quelque chofe d'au 
& de majeftueux , & reffembloit 
tôt à un glorieux triomphe qu' 
lugubre convoi. 

. Quelques jours après , &ceci 
encore de beaucoup tout ce q 
viens de dire i un des Athénie 

f)lus qualifiés çrononçoit devan 
é peuple Toraifon fonébre de ( 
lûmes morts. Le grand Péricb 
chargé de cette commiflion ap 

gremiére campagne de la guen 
éloponnéfe. Thucydide nous s 
fcrve fon difcour? , & Ton en t 
un fur. le mèmç fujet dan3 Plato 
but de cette oraifon funèbre et 
telever le courage 4ç ce^ gén 
foldats qui aVoijent répandu leu 

r>ur la patrie , de porter les ci 
l'imitation de leur exemple , t 
tout de cpnfoler leurs proche 
exhortoit ceuxTci à modérer leu 
leur par la vue de là gloire dont 
parens étpien}: comblés pour tou 
^ Vous, n'ayez jamais , difoit - o 
pere3 & mères » » demandé 
H dieux que vos enfans fuffent i 
H tés de la loi commune qui co 
.» ne tous les hommes à la mort . 
^ feulçmept. qu'ils fuffent gçpsf d< 



Militaire. 46^ 

H & d'honneur. Vos vœux font exau- 
» ces ; & la gloire dont vous les volez 
» honorés doit efluier vos larmes , 
y & changer vos gémifTemens en ac- 
>»tions de grâces, a Souvent , par 
une figure ordinaire aux Orateurs uir-^ 
tout (bns les grands fujets , on met^ 
toit ces vives exhortations dans la 
bouche des morts mêmes 9 qui fem- 
bloient fortir de leurs tombeaux pour 
animer & conibler leurs pères & leurs 
mères. 

On ne s^en tenoit pas à de fimples. 
difcours & à de ftériles louanges. La 
République , comme ilne merê tendre, 
& compatif&nte , fe chargeoit de la^ 
nourriture & de la fubmhmce des^ 
vieillards , des veuves , & des en^s 
orphelins qui avoient befoin de ces. 
fecours. Ces derniers étoient élevés ^fiMn. 
convenablement à leur état Mqu'à^JH^f^ 
Page où ils pou voient porter les ar-4îj! ' 
mes : & pour lors publiquement , fur 
le théâtre , & en préfence de tout le 
peuple , ils étoient revêtus d'une ar-. 
mure complette , & mis au nombre des 
foldats de la République. 

Manguoit-iî quelque chofe à la s 

Eîmpe ninébre dont je viens de par- 
r. & ne fembloit-elle pas en quel- 

G 11 
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âue forte transformer en Héros & ta 
Conquérons de pauvres foldals & de 
fimples bourgeois d'Athènes ? Le* 
honneurs qu'on rend parmi npus S 
nos plus illuflres GénéiaUx , ottt'^ilf 
quelque chofe de plus vif St de phtt 
touchant ? Ceft par â que ie perpé« 
fuoient dans la nation ce counu^j^ 
cette grandeur d'iune ;. Cette ar&ir 
pour m gloire , ce zSte , &Ce dévoue* 
meniif pour la patrie , qui rendaient Idf 
Grecs infenfibles aux plus grands dan* 
géra , & à la mortmëme. Car ^^ cotor 
nie le remarqueThu(nr<fid<eàl^ocdffiO0( 
de ces honneurs fiinéhres , Les gnmià 
hommes ft forment y oàle mAùt, éjl k 
mieux rfcompenfi. 

Les Romains n^étdtciit ni moiûs 
exaôs que les Grecs à punir les ftutef 
contre la difcipline miktaire y m moins 
attentif à récompenfer les belles ac- 
tions. 

La punition étoit proportionnée Mi 
crime ^ & n'ailoit psis toujours à la 
lAort* Tantôt une parole de m^rit 
iuHîfoit pour pilnir des troupes : une 
autre fois le Général les puniflbit en 
leur reflifant la part qu'ils auroient 



Militaire. 471 

eue au butin. Quelquefois on les ren> 
voioit à l'écart , St on refufoit leurf 
fervices contre Tennemi. AlTez ordï-r 
nairement on les fàifoit travailler aux 
retranchemens du camp en limple tu< 
nique & fans ceinturon. Uignominie 
étoit fouvent plus fenfible que la mort 
même. Les troupes de Céfar mutinées P'^"- c^f- 
demandoient avec des plaintes fédi- '/f; *'" '""'' 
ûeufes qu'on les licentiât. Céfar > ne 
leur dit qu'un mot , les appellant Qui' 
rites, comme qui diroit , Meffieurs ,* 
au lieu qu'il avoit coutume de les ap- 

Ïteller Soldats , ou Camarades ; &c fur 
e champ il leur donna leur congé. Ce 
root fût pour eux un coup de foudre. 
Ils le crurent dégradés & entièrement 
deshonorés ; & ils ne ceJlérent de le 
preiTer par les prières les plus tou- 
chantes & les plus humbles , jufqu'à 
ce qu'il leur eût accordé en grâce de 
porter encore les armes pour lui. Cette 
punition , qui caffoit les foldats , s'ap- 
pelloit txauSoratio, 

L'armée Romaine , par la faute du ijr. ni. t. 
Conful Minucius qui la commandoit , "• '^' 

1 Divui Juliut fcdiiio- Annal. Ht. i. caf. 41. 
inn tierfituJ •Il^o uno • QuitiKi fignifit prO' 

ampelcuit , Quirîni vo- primint liioiim on b«ur- 

u.-kU) qui fausmcDicim gtait di Romi, 
W dcuaOabuit. Tacit. .f 

Giij 
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^oit affiégée dans fon camp par 
Eques , & près d'être prife. Cincii 
tus , nommé Diâateur pour cette 
pédition 9 courut à fon fecours 
délivra ^ & fe rendit maître du c 
des ennemis plein de richefles. Il 
nit l'armée Confulaire en ne lui c 
nant aucune part au butin , & obi 
Minuciu^ de le démettre du Çonfu 
& de fervir dans Tarrnée en qualit 
Lieutenant , ce qu'il fit fans plaim 
fans murmure, v^ Alors , ^ reniai 
i^l'Hiflorien , les efprits fe foui 
>» toïtnt avec tant de douceur à 
I» en qui ils fentoient la fupérioril 
H mérite réunie avec l'autorité y 
i^ cette armée , plus fenfible au bie 
n qu'à l'ignominie , décerna au D 
>»teur une couronne d'or du p 
M d'une livre , & lorfqu'il partit L 
n lua comme fon patron & fon 
> teâeur. 
Liv. lîh. %%. Après la bataille de Cannes , 
■•50tfi. plus de quarante mille Ron 
étoient demeurés fur la place , t 
ron fept mille foldats , qui fe tro 



a Adco cum imperio 
neliori animus manfuecè 
t)beciiens erac , ut benefîcii 
xnagis quàm ignominia; 
kic excrcûuc mcmor , &• 



coronam auream T 
ri libra; pondo decr< 
& proficifcenrem c 
tronum (alucaveric. 
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feiit dans les deux^camps , fe volant 
fans reflburce & fans efpérance }, 
livrèrent leurs armes & leurs perforf- 
nes à Tennemi , & furent faits prî- 
fonniers. Dix mille ^ qui avoient pris 
la fuite auffi bien que Varron , fé laû- 
vérent par difFérens endroits , & ehfîn 
fe réunirent à Canouiè.auprès du Con-* 
fui. Quelque inftance que ces prifon- * 

niers &C leurs parens fiffent dans la fui- 
te pour obtenir leiu* rachat , & dans 
quelque difette de foldats que fut Ro- 
me alors , jamais le Sénat ne put fe 
réfoudre de racheter des foldats qui 
avoietit eu la lâcheté de fe rendre à 
Fennemiy & à qui plus de quarante 
mille hommes tués fous leurs yeux 
n'avoîent pu infpirer le courage de 
mourir pour leur patrie les armes à la 
main. Les dix mille autres , qui s'é* 14^^^ m^ 
toient fauves par la fuite, furent ré- *;• «• ^f* 
légués en Sicile , avec défenfe de re- 
tourner en Italie , tant que dureroît 
la guerre contre les Carthaginois. Ils 
demandoient avec d'inftantes prières 
qu'on les menât contre l'ennemi , & 
qu'on leur donnât lieu de laver dans 
leur propre fang l'ignominie de leur 
fuite. Le Sénat demeuroit inflexible, 
ne croiant pas devoir confier la défen- 

G iv 



coûté , aima mifux armer 1 
efclaves i & il leur fit efpére; 
té s'ils combattoient vïuliiin 
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avoîent déjà fervi près de deux ans 
avec beaucoup de courage : la liberté 
tardoit toujours à venir,* i$c* ils ai- 
moierit mieux la Mériter que de la 
demander, avec quelque ardeui" qu'ils 
la fouhaitaffeot. Il fe préfenta. uoe 
occafion importante , oh elle leur fiit 
montrée Cîomme le fruit prochain de 
leur courage. Ils firent des merveilles 
dans le combat , excepté cjiiatre mil- 
le qui montrèrent quelque' timidité. 
Apres la bataille , ils fiirent tous dé- 
darés libres. La joie fut incroiablè. 
Gracchus qui les commandoit , leur 
dit : Avant que de vous avoir égale tous 
par U titre de la libertt , je n^ai point 
voulu mètre de diferènce entre le côura^ 
geux & te timide. Il ejl pourtant juftê 
qu'il y en dit. Alors il fit promettre 
avec ferment à tous ceux qui avoient 
mal fait leur devoir , que , tant qu'ils 
ferviroîent , en punition de leur faute 
ils ne prendroient leur. nourriture <jue 
debout , excepté en cas de maladie : 
ce qui fut accepté & exécuté avec une 
parfaite foumiffion. C'étoit de toutes 
les punitions militaires la plus légère 
&c la plus douce. 

a Jam alterum annum' [ quâm poilulate p^Uoi r^« 
libcruccm cacicè mçreri ^ I luerant, Li>. 



pofte, Ibidats ou Officiers, 

t. 7ï. tés de la même forte. Velti 



a Si Antoniui ConfuI, 
fuftiurium mecuetunt le 
gioDU , quz ConfuJcir 
idinqueniELi, Citt Pliilip' 
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mlus en cite un exemple dans un des 
premiers Officiers d'une Légion , qui 
iiit expofé à la baftonade , pour avoir 
pris honteufement la fuite dans le 
combat : c'étoit du tems d'Antoine & 
du jeiuie Céfar. Mais ^ ce qui paroit 
bien plus étonhant , on condannoît 
à la même peine ceux qui voloient 
dans le camp. Il ùixxt fe fouvenir du 
iêrment que prétoient les foldats en y 
entrant. 

Quand la faute étoit générale dans 
une Légion ou dans une Cohorte , 
conune il n'étoit pas poffible de faire 
mourir tous les coupables , on les dé- 
cimoit par le fort , & celui dont le 
nom étoit tiré le dixième étoit mis à 
mort. Ainfi la crainte tomboit fur 
tous , & la peine fur un petit nombre. 
Les autres étoient condannés à ne re- 
cevoir que de l'orge au lieu de blé , & 
à camper hors du retranchement , au 
lifque d'être attaqués par les ennemiîs. 
On voit dans Tite-Live un exemple de Lh. m. i. 
la décimation dès les commencemens * ^^ 
de la République. Craffus , lorfqu'il ^ ^^*«- ;;. 

mit à la tête des Légions qui s e- 

QQÎppe primipili Centu- 1 fugam , fufte percuf&c. 
lionein » nomine \ih\\-\ F atercÂïb»^ cap 78* 
liuin ». ob curpecn ex acic ^ 
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toient laiffé battre par Spartacus , 
pella l'ancien ufage des Romains ii 
rompu depuis plufieurs fiédes , d 
amer les foldats qui avoient ma 
leur devoir : & cette punition ei 
ttès heureux effet. Ce genre de n 
ait Plutarque , eft accompagné c 
grande ignominie ; & comme 

exécution fefeit devant toute l'an 

elle y réoand la fraieur & l'horre 

La décimation fot auffi emp 

ious les Empereurs par raport 

Chrétiens , dont le refîis d'adorei 

idoles , ou de perfécuter les fid< 

. » .. , r^g"dé & puni comme xim 

s^J!rûZ?^'^ i^ij^- On twita ainfi la 

Lugiun. «rfgion Inebame fous Maxmiien 

Syh. £pifi. Empereur la fît décimer jufou'à' 

fois de fuite fans pouvoir vainci 

pieufe réfiftance de ces généreux 

dats. Maurice leur Commandant 

concert avec tous les autres Offici 

écrivit à l'Empereur uoe lettre 

courte, mais bien admirable. JVo 

Jommcs , Seigneur, vos foldats , mal 

ferviuurs dt Dieu. Nous vous dtvo, 



* Milices fumiw , Ira- 
pcrator.cui , fcd tamcn 
ftrvi Dci. Tibi miJîtiam 
fîbemus . illi innocen- 
«wm. Scqui Impcratorcm 



m lv5c ncquaquam j 
rous , nt auftorem 
musjDcurn audorci 
»rum , Deum au^o 
vcJ« aolis , tuuai. 



tPiaefidio àtcêêixt apud 



lomanos capical cCCc , 6c 
BKeliberorum edam fuo- 



qao omDC magnum cxem* 



tan cam legem pareocc$ 
fcxiflc. Liy. /«*• î4- »• 37' . 
k H^ ali^uîd ex ioi- 1 



plum » (]iuod contra (ingu- 
los , unlicate pubiicâ (€' 
penditur. Tacit» Annal^ 
lib. 14. C|ff^.44* 
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^iu^ & à lui notre innocence. Nous 

upêuvons point vous obéit pour renon^ 

ctr Dieu : ce Dieu y qui ejl notre créateur 1 

& notre maître ; ce Dieu , qui ejl le vôtre \ 

flj^ , Seigneur , foit qiu vous le vouliez , j 

« non. Tout le refte de la Légion mt j 

m à mort fans faire la moindre réfi-* 

itance 9 & elle alla joindre les Légions 

(ies Anges , pour louer éternellement 

ivec elles le Dieu des armées. 

Ces punitions qui alloient jufqu'à la 
ffiort, étoient rares du tems de la Répu- 
blique. On favoit •» que c'étoit un cnme 
capital de quitter fon pofte, ou de com- 
tettre Êins ordre : 6c l'exemple des pe- 
resqui n'avoient pas épargné leurs pro- 
pres fils, înfpiroit une jufte terreur, qui 
préyenoit de telles fautes , & feiiloit 
rrfpefterles ré^es de la difcipline mi- 
litaire. Il y avoit dans ces exécutions 
fenglantes une dureté qui révolte la na- 
iure& qu*on n'oferoit néanmoins con- 
sumer abfolument ; parce ^ que fi tout 
frand exemple tient quelque chôfe des • 
finjudice , d'un autre côté ce qui $*y 



a InutDpeflVis rcmciliii I de induftriâ 
iàidtiicctaàtbn. Tatit- Irnui: lauilib 

b Ccflâiuia â milice , ac I fcdio viU^ 
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!e relâchèrent dans le combat, 
péchèrent de vaincre. En ha- 
mme , il fentit d'où venoit le 
i reconnut qu'il devoit tempé- 
évérité , & adoucir fon humeur" 
opérieufe. Il le fit , & réuffit fi 
qu'il reçagna parfaitement l'af- 
i des foldats. Une pleine viûoi- 
iit la fuite. Il faut bien de l'art & 
imdence pour punir utilement, 
oit bien plus par la vue des ré- 
^es & par des fentimens d'hon- 
que les Romains engageoient 
>upes à faire leur devoir. Après 
e d'une ville , ou le gain d'une 
le y le Général donnoit ordinai- 
^ le butin aux foldats > mais 
^ ' ordre admirable que décrit 
^ dans le récit de la prifç de pofyh, m. 
i^géne. C'eft, dit -il, un ulàge««»'f''^f»*- 
chez les Romains , que , fur le *^^* 
qu'en donne le Général , les 
^ fe difperfent dans la ville qui 
prife pour butiner : on porte en- 
ce que Ton a pris chacun à fa Lé- 
Après que le butin a été vendu 
ican , les Tribuns en partagent 



erinis dux , qux 
rue obftaret : tem- 
tn in^em^m fuuni 



eflc , & fevcritaccm miC» . 
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le prix en parties égales qui fe dor 

lion feulement à ceux qui font ei 

férens poftes , mais encore à ceu 

ont été laiffés à la garde du camp 

malades , & aux autres qui ont él 

tachés pour quelque fonûion q 

foit. Et de peur qu'il ne fe comi 

quelque infidélité dans cette par 

la guerre , on feit jurer aux fol 

avant qu^ils fe mettent en cain| 

& le premier jour qu'ils font s 

blés f qu'ils ne mettront rien à pî 

^utin , & qu'ils apporteront f 

ment tout ce qu'ils auront gagné. 

amour de l'ordre , quel foin de 

çipline ,.quel refpeû pourl'équit 

milieu du tumulte des armes 5 &c 

iWdeur même de là yiâoire ! 

J-e jour flu triomphe ,.le G^ 

; ., &ifoit encore une diftribution 

cent plus ou moins forte félon h 

tcrens tems de la République y 

t3oujours,a{rez modique 9 jufqu'au 

4es guerres civiles. ^ 

. ^ Souvent onjnéloit l'honneur ; 

térêt, &4e fojdat étoit bien plus 

Sle à l'un qu'à l'autre : combien 

£iV. /«*. 7. les Officiers ! P. Décius Tribun , 

•* ^ un détachement qu'il conduiiit a 

ril de fa vie fur une hauteur ^ 
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bxivé Tarmée entière par une des plus 
belles aâions dont il foit parlé dans 
rHiftoire. A fon retour , le Conful , ai 

(réfence de toutes les troupes, Je com- 
la de louanges , & outre beaucoup 
d'autres préfens militaires , il lui donna 
une couronne d'or , cent boeufs ^ & de 
plus un autre bœuf d'une grofleur & 
d'une beauté extraordinaire , entière* 
ment blanc , & qui ayoit les cornes 
dorées. U accorda aux foldats qui 
avoient accompagné le Tribun dans 
cette expédition 9 double ration de blé 
pour tout le tems qu'ils ferviroiént ; 
& pour le préfent il leur donna à cha- 
cun deux bœufs & deux habits. Les 
Légions , pour marquer auffi leur re- 
connoiflance , préfentérent à Décius 
une couronne d» gazon ; c'étoit la 
marque d'un fiége qu'on avoit fait le- 
ver : & fes propres foldats lui en ac- 
cordèrent autant. Il immola à Mars le 
bœuf aux cornes dorées , &c donna les 
cent boeufs à fes foldats : les Légions 
les gratifièrent chacun d'une livre de 
urine , & d'un demi-fettier de vin. 

Calpurnius Pifon , furnommé Frugi vai. Max. 
par vénération pour fes vertus & pour ^»?' 4- ««|. 3 . 
(a grande frugalité 9 aiant récompen- 
iè dUverfement la plupart de ceux qui 
Tome XL II. Part. H 
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des becs de vaifleaux. Elle fè dônnoit R»fir: 
au Général de la flote qui dvoit gagné 
une bataille. Les exemple^ en lont 
1res rares. Agrippa, qui en obtiot une , 
s'en fit beaucoup d'honneur : 

Cuî bclli înfignè fuperbuni , V^-^'U Mn^ 

Tetnpora navalt fulgcnt Koftraia coionà. *' 

Outre ces couronnes ( & il y ef) 
avoit encore quelques autres ) les Gé- 
néraux fàifoient préfent aux Soldats ou 
Officiers qui s'étoient fignalés d'une 
manière particulière , d'une épée, d'un 
bouclier 9 & d'autres armes ; & quel* 
quefois auffi d'habits militaires dmin^ 
gués. Nous * avons vu im Officier qui 
avoit été récompenfé trente - quatre 
fois par les Commandans 9 & qui avoit ^ 
remporté fix couronnes Civiques. 

Ces préfens , ces couronnes étoieht 
pour eux des titres de noblefle , qui , 
dans la concurrence avec des rivaux 
fur des dignités & des rangs » leur mé* 
ritoient louvent la préférence , & ils 
ne manquoient pas de s'en parer dans 
des cérémonies publiques. Ils atta- 
choient auffi aux portes de leurs mai^ 



a Quacex & cricies vir 
tuûs cxuCjl donatus ab Im- 
peracoribus ium. : fex ci- 



vicas coronas accepi. Uv» 
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ions les dépouilles prifes par eux 
les ennemis ; & il n'étoit pas permi 
lin acquéreur de les en arraoïer. I 
quoi Pline ait une belle réflexio 
mais qu'il n*eft pas poflible de ren 
en termes auffi énergiques que les fie 
Fiu. /».)5« H Les maifons y dit - il , tnomphoi 
*^' *• «^ encore , quoiqu'elles euffeiit chai 
H de maître. Quel éguillon plus ca 
» ble de réveiller & de piquer un p 
» feffeur indigne , à qui les murj 
H les mêmes reprochoient chaque i 
M qu'il y entroit, qu'il ne les vol 
H Honorées que par le triomphe d' 
>» trui ! Triumphabam ^ etiam Dom 
mutatis , domus ipfct. Et trat hœcfiir 
l(Uio ingens , txprobrantibus u3is q 
tidic imbcUem Dominum intrarc in ai 
num triumphum. 

Les louanges données en préfei 
de toute l'armée ne faifoient pas mo 
d'impreffion fur leur efprit ; & c^ 
de auoi un bonCénéral n*cftpas a^ 
re aans l'occafion. Agricola , ^ 
Tacite , n^envîoit & ne déroboit à p 
fonne la gloire qui lui étoit due : i 
Centurion , foit Préfet, chacun tro 

a Nec unquam per alios f (!bus , incorrapruin f 
gefla avidus intercepic : I tellem habebar. Tacit* 
loi cencuiio « (eu fm^Xti.âAgriç^cttf* i^» 
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Voken lui un témoin équitable de ks 
belles aâions , qu'il ne manquoit pas 
de hire valoir. Céfar aiant appris avec c^fdeheiU 
quel courage Q. Cicéro , frère du ^^ ''•'**• 5* 
gradd Orateur , avoit défendu fon 
camp contre les troupes nombreufes 
des Gaulois , releva en public la gran^ 
deur de cette aâion , loua en général 
toute la Légion , & apofiropha en par- 
ticulier ceux des Centurions , & des 
Tribuns que Cicéron lui marqua s'ê- 
tre le plus diflingués. Dans une autre Deheii.cîw. 
occafion , un Centurion , nommé Scé* ^*/ ^'^- ^ 
va, avoit beaucoup contribué à la dé- 
fenfe & à la confervation d'un Fort. 
On apporta à Cé^ fon bouclier per*» 
ce de deux cens trente coups de flè- 
ches. Céfar furpris & charmé d'une 
telle bravoure , lui fit préfent fur le 
champ de deux cens mille fefterces 
(vingt-cinq mille livres) & le fit paf- 
1er tout d'un coup du huitième rang 
des Centurions au premier en le nom- 
mant Primipile , place très honorable , 
comme je l'ai marqué ailleurs^ & qui 
ne reconnoiflbit au deffus de foi que 
les Tribuns , les Lieutenans , & le Gé- 
néral. 

Rien n'égaloit cette dernière forte 
k récompenfe pour infpirer du coup^ 
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phe etoit au-deflus de tout. Il 2 
avoit de deux fortes ^ le petit c 
grand. 

Le petit triomphe s'appeiloit < 
iio. Le Général alors n'étoit point n 
té fur un char » ni revêtu des h< 
triomphaux , ni couronné de lau 
Il entroit dans la ville àpié ^ Ou , f 
d'autres > à cheval, avec une cou 
ne de myrte , & fuivi de fon armée 
n'accordoit que cette forte de tri 
phe, quand la guerre ou n'avoit pa 
déclarée , ou avoit été contre un 
pie peu confidérable , ou enfin n'a 

Eas été fuivie d'une affez grande 
lite des ennemis. 
Le triomphe ne pouvoit être 
cordé régulièrement qu'à un D 
teur , à un Conful , ou à un Pré 
qui eût commandé en chef. C'< 
au Sénat à décerner cet honn< 
après quoi IWaire étoit portée 
inife en délibération devant l'af 
blée du peuple , où fôuvent elle ti 
voit de grandes difficultés. Plufi 
triomphoieat pourtant malgré le 
nat , pourvu que le peuple leur 
accordé cet honneur. Mais s'ils 
pouvoient l'obtenir ni de l'un n 
Tautre Ordre, alors ils alloient tri 

1 
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fher fur le mont Albain y qui étoit dan$ 
kvoiiinage de la ville. On prétend yaUUA»; 
que, pour obtenir Thonneur du triom- ^'*' *'^' *• 
phc , il feloit qu*il y eût au moins 
cinq mille exuiemis de tués dans le 
combat. 

Après que le Général avoit fait aux 
foldats la diftribution d'une partie du 
butin ^ & qu'il avoit rempli quelque^ 
autres cérémonies ^ la pompe fe met- 
toit en marche , & entroit dans la 
ville par la porte triomphale pour fe 
rendre au Capitole* A la tête étoient 
les Joueurs d'inflrumens , qui fai*> 
foient retentir Tair de leur fympho- 
nie. Ils étoient fuivis des beu& qui 
devoieitf être immolés en iacrifice, 
ornés de bandelettes & de fleurs , ôc 

!>lufieurs aiant les cornes dorées. Ea« 
aite on Êiifoit pafler eh revue tout le 
butin & toutes les dépouilles , ou ran- 
gées artiftement fur des chariots , ou 
portées fur les épaules de jeunes gens 
luperbement vêtus. On voioit écrits 
en gros caraâéres les noms des na- 
I tions vaincues ^ & la repréfentation 
des yilles qui avoient été pri&s. Quelq- 
uefois on méloit dans la pompe des 
animaux extraordinaires amenés des 
pays qu'on avoit fournis y des ours y 
TomtXL ntPart, I 
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des panthères , des lions , & des é 

r^hans. Mais ce qui attiroit le p] 
'attention & la curiofité des Spe£ 
teurs , étoient les illuftres cap(ti£s c 
marchoient endiauiés devant le cl 
du Vainqueur , des Officiers confie 
lables , des Généraux d'année , < 
Princes , des Rois , avec leurs femn 
& leurs enfans. Suivoit le Confi 
( je fuppofe que c!en étoiit un ^ n» 
lé fiir un char fuperhe attelé de qi 
tre chevaux , revêtu de l'auguile 
sn^flueux habit du triojnp&e ^ 
front ceint d'une couronne de lauri* 
portant auûi en main une btcmcke 
même arhrç; , Se qu«Iqiœâns acco 
pa^oé de ks jeuiies enéans affis \ 
près de lui. Derrière le ^char sianch 
toute Tamtée ^ b cavabrce d'du^t 
puis riniànterie. Tous les &lé 
étoient couronnas de laurier, & ce 
qui avoient reçu des couronnes pa 
oiHéres & d'autres marques d'h< 
^ Mur , ne manquoient oas d'en â 
parade en une telle cérimome. Ils 
lébroient à l'envi les Ipuanj^s de li 
Générai 9 & V mélôient queiquef 
éeis railleries & des fatyces aâez 
quantes contre lui , qui f£fi(nitx>ii 
{^liberté mjilîlaife > tiass doatiai y 
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de Mtte cérémoaie écnoufloit toute la 
pointe 9 & adouctffoh toute Tamerr 
tuane. I 

Dès quç le Conful tournoît de la . 
place publique vers le Capitale , les 
prifonniers étoient conduits dans la 
prifon ; & , ou on les y iaifost mou-* 
FÎr fur le champ 9 ou on les reténoit ' 
daos les liens auvent tout le refte ds 
leur vie. En entrant dans le Capitole , 
le Vainqueur Êdfoit aux dieux cette 
prière ^ qui efi bien remarquable, ^r 
Plein de reconnoiffance & de joie y ^ voué, 
tends grâces y 4 tris bain & très gmnd Ji$* 
piur y o vous Reine Junon ^ fy vous\t(^\ 
autres dieux gardiens & habitons deiette 
Çt^elléy de a quefufqu^À cej(mr4r àf 
Mtté k4f^re vous avei tien y(n^u confina 
ver par -mes mains 6* conduire henrets* 
Jpaent. lia RipMique Romaine^ Gmei* : 
nuefpMK^onrs y je vous en conjure > de là 
€Qnfif4rtr , de la conduire j de la protéger^ « 
& Je lui être favorable en tout. Cette : 
prière étûit fuivie de TimmoUtion des 
vtâkses ^ & d'jun magnifique repas • 

*^ £racias ôbi • iJ»t>icer 
OfKume ^'Maxume > cibi^ 
(lie Junonî Rfgins . Se 
(treris hUjDS cuAodibus 
iabitatocibar<iiic Arçisdiis 
llbcns tetnfque âgo , te ^ 



jtonm » pet manas iiulbl . 
voUiilU meas , fcrvAca » 
bene |eilaque*JBandem Qe 
^inrate , ne fucids t (o^06« • 
procegice , propiciari » f*^ 
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cui (e donnoit dans le Capltole a 
oépens foit du public ^ foit quelquef 
du Triomphateur même. On peut v< 
dans Pliitarque la longue & belle d 
cription qu'il fait du triomphe de Pî 
Emile. 

Il faut avouer que c'étoît ici 
beau jour^our un Général d^arme 
& il n*eft pas étonnant qu'on fit te 
les efforts pof&bles pour mériter vi 
diilinâion fi flateufe , & une glo 
fi -brillante. Rome aufli n'avoit r 
de plus magnifique ni de plus mz 
ihieux que cette pompeufe cérén 
nie. Mais le ipeâacle des captifs , < 
îet lugubre de compaflion fi de t 
vainqueurs- en étoient capables ^ 
fouilioit & en ef&çoit tout l'éc] 
Quel inhumain plaiûr ! Quelle bar] 
re joie ! Voir traîner devant foi c 
Princes , des Rois j des PrintefTe 
des Reines , de tendres enfans ^ de f< 
Mes vieillards] On peut fe foui 
nir des marques ûmulées d'amiti( 
des faulTcs promeffes , desxacefles p 
fldes du jeune Céfar ^ furnommé c 
puis Augufle , à regard de CIéo| 
tre ^ pour engager cette PrincefTe à 
I^ifTer cpnduire à Rome , ç'eil-à-d: 
â Venir praer foi> triomphe , & à i 
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procurer la cruelle fatis&ûion de voir 
a Tes pies y dans Tétat le plus huoiiliaat 
qu'il foit poilible d'imaginer , la plus 
puifiante Reine du monde*. Mais elle 
connut bien le piège. Il me femble 
qu'une telle conduite , de tels fenti* 
mens , deshonorent Thiunanité. 

En raportant les récompenfes que 
Rome accordoit aux foldats , j'en ai 
oublié une qui étoit bien important 
te , c'eâ rétaDlifTement des colonies* 
Quand les Romains commencèrent à 

Eorter leurs armes & leurs conquêtes 
ors de l'Italie ^ ils punirent :le$ peu- 
ples xjui leur avoient réfifté avec trop 
d'opiniâtreté en les privant d'une par- 
tie de leurs terres .^ qu'ils accordoîent 
à ceux des citoiens Romains qui 
étoient pauvres , & fur-tout aux fol- 
dats vétérans qui avoient. rempli tout 
le tems de leur milice. Parla ces der-t 
niers fe trouvoient établis tranquille- 
ment avec un reve^nu raifonn^ble 9 ÔQ 
fuffifant podr l'entretien . de leur fer 
mille. Ils de venoient pf u à peu les plus 
confidérables des villes oîi Ton. Us en-, 
voioit , y pccupoiént les premières 
places , & en ren^pUffoient les princi- 
pales dignités, Rome , par ces ètablif- 
wmens qui étoient l'efet d'une fegQ 

I iij 
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& profonde politique y otrtrç quN 
i*écompenfoit avantageufetnent les 1 
^ats , tenait e» bride par feur mo 
ks peuples con-qu is , l'es formoit t 
teœurs & séux* œaméres Romains 
& leiir en ùitoit prendre peu à ] 
les coutumes & Tê/prit. La Franc 
établi dans les derniers tems une n 
yelle efpéce de récompenfe militai 
qui mérite de trouver iti & place 

S. V. 

EtabliffemejH êc f Hôtel Roiai di 
Invalides. 

On ne voit point que ni les Gn 
ta tes Romains ,.ni aucith autre peu 
aient fait des établifTemens pubi 
pour le foulagement des gens de gii 
re , que de l<mgs travaux ou que le 
bJeffures auroient mis hors d'état 
fcrvir. n étoit réfe-vé à Louis X 
d'en doisn^r aux autres Princes Texc 
ple,querAngleterre a déjacommer 
d'imiter ; & l'on peut dire que par 
un nombre infini de grandes aftic 
qui ont illuftré fon régne , rien n 
gale le glorieux établiffement de TH 
tfil Roial des Invalides. 



H paroit depuis peu un * Livre fur • n fe vend 
raôtel Roial des InvaKdes , qui ré^^*'?^'*'"!*- 
pond en quel(fue lotte à la magnifia rut s. jae- 
cence de cet étdîUffement par la beau- Trliptr^"*^ 
té & le non^re des planches & des i73t- 
gravures , oii tout ce qui regaVde la 
tondation , les revenus, tes dépenfes^ 
les bâtimens , la diicipline , le gouvei>- 
nement temporel & fpîrituel de cetfé 
maifon ^ font expofés dans le dernier 
détail* On efl obligé aux perfonnes qui 
prennent foin de tranf mettre ainii & 
de conferver à la poftérité une con* 
noiflance exaâ:e de faits fi mémorables^ 
Pour moi , je nefonge qu'à en donner 
une idée en racourci. 

Tout annonce ici la grandeur & la 
magnificence de fon augufte Fonda* 
leur. On eft faifi d'étonnement à la vue 
d'un vafte & fuperbe édifice , capa- 
ble de contenir près de quatre mille 
perfonnes , où Tart a fu réunir tout ce 
qui peut fraper les yeux au dehors par 
la pompe & Téclat , & tout ce qui peut 
fervir au dedans pour les ufages & les 
commodités de la vie. 

Là , dans un tranquille repos , des 
Officiers & des Soldats , à qui leurs 
blefiures gk\ leur âge ne permettent 
pas de continuer leurs fervîces, & que 

I iv 
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la médiocrité de leur fortune met Icn 
d'état de pouvoir fe fecourir ; là ,< 
braves guerriers , libres de tout ft 
& de toute inquiétude ; logés , noi 
ris y vêtus , entretenus , tant en ma 
die qu'en fancé, d'une manière hc 
nête & convenable à leur état , tro 
vent une retraite (ure & un afyle h 
norable ^ que la piété de Louis 
Grand & fa bonté paternelle leur c 
préparé. 

On conçoit aifément que la dépeni 
pour l'entretien d'une telle maifoj 
doit être immenfe. On y confomt 
communément cinq cens muids 
blé par an ^ &; environ deux mij 
trois cens muids de vin* Médecins 
Chirurgiens 9 Apotiquaires y Dom 
fiiques , tout abonde dans cette me 
fon. Les Infirmeries font fervies p 
trente-cinq filles de la Charité av< 
une induârie & une propreté furpn 
nantes* 

Mais d'oîrtire-t-on les revenus n< 
ceflaires pour fubvenir à tant de b< 
foins & à tant de nécefiités ? Qui 1 
croiroit ? & peut-on ici affez admire 
la fagefie qui a préfidé à cet ordre è 
à cet arrangement ? C'eft TOfEcie 
.«cote. & le Soldat qui contribuei: 
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avec joie , & iàns prefqiie s^én fentir , 
i un établiflement , dans lequel ils 
efpérent de trouver un jour une re- 
traite tranquille , & le terme de leurs 
travaux. Les fonds ^ pour toutes ces 
dépenfes , proviennent de trois de- 
niers pour livre de tovls^ les paiemens 
qui fe font à FOrdinaire & à TExtra-. 
ordinaire des guerres. Cela paroit peu 
de chofe en foi-même ^ mais le total 
monte à des fommes très confidéra- 
blés. Pendant la guerre qui finit en 
17 14 9 dont la dépenfe étoit de cent 
fliillions par an , ces trois deniers par 
livre produi&rent dotize cens cinquaor 
te mille livres par année. 

Je n'ai rien dit encore de ce qu'il y 

a de plus admirable dans cet établit- 

(ement , de ce qui en eft comme l'a- 

I me 5 & qui feit le plus d'honneur à la 

! mémoire de Louis le Grand. Je ne 

parle pas feulement de ce Temple fu- 

perbe , oà les Maîtres les plus fameux 

en Architeôure , en Peinture , en 

Sculpture , les Manfards , les Decot- 

tes , les Coypelles , les Girardons , 

les Couftous , ont épuifé tout leur art 

pour décorer cet augufle monument. 

f l'entends le foin charitable & l'at- 

leatioa chrétienne qu'a eu ce Prince ^ 
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après avoir pourvu avec une ma 
ficence vraiment roiale à tous ' les 
foins temporels des Officiers &c 
Soldats 9 d'avoir voulu qu'ils trou 
fent auffi dans leur retraite touî 
(ecours de la religion. Il arrive q 
quefois que ces guerriers ne s'ej 

Sent dans le parti des armes que 
es vues d'intérêt ou d'ambition : 
très habiles dans la fcience de la g 
te 9 ils ignorent abiblumeot cell< 
la religion : que pleins de zèle & 
fidélité pour leur Prince y ils ne fe 
jamais mis en peiné d'apprendn 
qu'ils doivent à leur Dieu. Quel a^ 
tage & quelle coniblation pour e 
de trouver , vers la fin de leur 1 
dans le zèle & la charité de religi 
& éclairés Minières de Jefus * Ch i 
des inAruâions qui leur ont peut 
manqué pendant toute leur vie ; de 
pafier , dans l'amertume de leur coe 
des années fouvent pafiëes dans le 
fordre & le libertinage ; & de rec 
vrer par un repentir & une don] 
fincéres le prix de toutes leurs aâi 
même les plus louables , qui éto: 
malheureutement perdues pour i 
par le vice du. motif. 

On admire avec riaifon la pompe 



b magnificence qui régnent dans ce 
tempte. Niais «tautre objpt y préien- 
te aux yeux , dans quelque tems de la 
journée qafooy entre , w^ fpeâacle 
bien plus digne d'admiration, & qu'on 
ne faoroit voir (ans être attendri juf- 
qu'aux larmes : de vieux guerrieri 
eftropiés , boiteux , manchots , aveu- 
gles , proflEmés humblement devant 
le Dieu des armées , dont ils adorent 
la fouveraine majefté dans un profond 
abaffiêment ; à qui ils rendent d'éter- 
nèlles aâions de grâces de les avoir 
délivrés de tant de da«^sers, & fur- 
tout de les avoir tirés des portes de 
rénfer , & vers qui , pleins d'une vive 
reconnoiflance , ils ne çeffent d'élevef 
leurs mains & leur voix,& de lui dire: 
Souvenez-vous , Seigneur , du Prmce 
qui nous a ouvert ce famt afyle , U 
èites-lui miféricorde en faveur de 
celle qu'il a exercée fur nous. 
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CHAPITRE SECONI> 
Des Sièges de villes^ 

LEs Anciens ne fe font pas m 
diflingués dans l'art de forme 
de foutenir des £éges , que dans < 
de faire la guerre en pleine campa 
On convient qu'ils ont porté 
deux parties de la fcîence milita: 
un très haut degré de perfeâîon 
lequel il étoit difEcile aux Mode 
de pouvoir enchérir. L'ufage ré 
des moufquets , des bombes , 
canons , & des autres armes à feu 
puis l'invention de la poudre , a 
changer plufieurs chofes dans la 
nicre de faire la guerre , furtout 
raport aux lièges de villes , don 
durée a été beaucoup abrégée pai 
moien. Mais ces changemens n'ont 
été fi confidérables qu'on fe rimai 
ordinairement , & ils n'ont rien aj 
té à la gloire ni à la capacité des 
néraux. 

Pour traiter avec quelque ordn 
qui regarde les fiéges, je dirai d'ab 
un mot de h manière dont étoi 
faites les fortifications des Anciei 
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puis Je donnerai quelque idée des prin- 
cipales machines de guerre dont ils fe 
fervoient dans les lièges : enfin je paf- 
ferai à Tattaque & à la défenfe des 
places. M. le Chevalier Follard a trai- 
té toutes ces parties avec beaucoup 
f étendue dans les fécond & troifiém* 
Volumes de fes Remarques fur Poly- 
be , & m'a fervi de guide dans une ma- 
dère , oîi j'avois befoin d'être conduit 
par un homme du métier qui fut ha- 
îile & expérimenté. 

ARTICLE PREMIER. 

Des ancUnnes Foriifications^ 

QtJELQUE LOIN qu*on remont^ 
dans rantîquité , on trouve chez les 
Grecs &c oiez les Romains les villes 
fortifiées à peu près de la même ma- 
nière , avec leurs foffés j leurs cour* 
tines 9 & leurs tours. Vîtruve , en rurur. Lii: 
traitant de la conftruftion des places ^*P' /• 
de guerre de fon tems , dit que les 
tours doivent s'avancer hors le mur , 
afin que , lorfque les ennemis s'en 
approchent , ceux oui font à droit' 
« à gauche • leur donnent dans le 
flanc : & qu'elles doivent être rondes 
Se à^pluûeurs pans ^ parce que celles 
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qui font quarrées font bientôt fui 

Ear les machines de guerre & pa 
éliers , qui en rompent aifémeni 
angles« Il ajoute , après quelquei 
très remarques , cju'il faut que 
des tours le mur foit coupé en de 
de la largeur de la tour , & qu< 
chemins ainfi interrompus ne f( 
joints &c continués qiie par des fol 
pofées fur les deux extrémités fans 
attachées avec* du fer , afin que û 
nemi s'eft rendu maître de que 
partie du mur , les aifiégés puî 
ôter ce pont de bois , &c Tempe 
ainii de paiTer aux autres partie 
mur, & oans lestours. 
, Lès meilleures pla<:es des AtK 
étoient fur des hauteurs. On les 
yifonnoit quelaue^fois de deux i 
trois enceintes ae murailles & de 

Jt^'jiin ^^' -^^^^ ^ ^^^ P*^ Joféphe , I 
/ '^'*"* éprend que Nabucodonofor foi 

•' ^ Bab}^lone d'une triple enceinte 
murs de brique d*une forcç ~SiC à 

r^^^l^^^'ilévaûon furprenante. Polvie , 
Ï^Iant de Syringe ,, capitafe i*l 
amie,, domt Antiochijs foriiia le 
;e, dit que cette viUejétoit entoi 
trois fbffé*., larges chacun de q 
raijteTcinq piés^ .& f rof<^ d/e i 



.^ * 
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ie vingt-deux ; fur les deux bords det 
quels il y «voit double retranchement, 
& au delà une forte muraiHe. La ville 
de lérufalein , dit Joféphe , étoit en- , ^ , .,,. 
tennee par im tnple mur , excepté du lui. lih- j. 
coté des Tallces , où il n'y en avoît'*'^-^' 
(ju'un , à cmrfe qu'elles font inacceffi- 
bJes, On y avoit ajouté plufieurs au- 
tres ouvrages , un entr'autres , dont 
/oféphe dit , que s'il eût été mis en fa 
perfeaion , la vîHe auroit été inçre-^ 
nable. Les pierres , dont il étoit con- 
firuit , avoient trente pies de longfuf 
quinze de large , ce qui le rendoît fi 
fort , qu'il étoit comme impoffible de 
le faper , ni de J'ébranler par des ma- 
chines. Totft cela étoit flanqué d« 
tours d'efpace ene^ace d'une épaif- 
feur extraordinaire , & bâties avec un 
art merveilleux. 

Les Anciens ne terraffoicntpas or- 
dinasement leurs murailles , ce qui 
rendoit les attaaues d'infulte plus dam- 
gereufes. Car bien que l'ennemi eût 
gagné quelque endroit du deflRis , îl 
ne pouvoit pas encore s^affurer d*être 
le maître de la ville. Il faloit defcen- 
dre , & fe fervir d'une partie des édiel- 
tes par lefqueHes on étoit monté ; & 
Mtte defeeme ^pofeit les foidats à 
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rîtrm^.Uj. un fort grand dangen Vitruve cep 
•^^ dant remarque qu'il n'y a rien 
rende les remparts plus fermes* , < 

3uand les murs tant des courtines i 
es tours font foutenus par de la i 
re. Car alors ni les béliers , ni les i 
lies , ni toutes les autres machines , 
les peuvent ébranler. 

Les villes de guerre des Ancî 
n'étoient pas toujours fortifiée^ 
xnurs de maçonnerie* On les fem 
quelquefois xle bons remparts de 
re , qui avoîent beaucoup de fern 
& de folidité. Le gazonnage ne 1 
étoit pas inconnu , non plus que 1 
de foutenir les terres par des fafcî 

tes aflurés & retenus par des pique 
i Tfarmer le haut du rempart d'i 
feaife de paiiffades qui r^gnoit 
tour, & d'une autre fur berme : & f 
vent ils en plantoient dans le f< 
pour fe défendre contre les attaq 
d'infulte. 

On iaifoit aufli des murs de pout 
étendues en long , & traverfantes 
imes fur les autres , avec (Quelques 
paces entr'elles en manière d'éc 
quier , & dont les vuides étoient r€ 
plis de terre & de pierres. Te] 
«toient à peu près les muraijlles de 

Vi 
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^e de Bourges , dont Céfar iàk la 
defcriptîon dans fon fçptiéme Livrç 
de la guerre des Gaules. 

Ce que je dirai dans la fuite en ex- 
pliquant la manière d'attaquer & de 
défendre les places , ièra coanoitre 
plus fenfiblement quelles étoient les 
fortifications des Anciens. On pré- 
tend que les Modernes , fur ce point , 
remportent de beaucoup fur ewx, La 
chofe n*efl: pas fi incontcftable , qu'elle 
ne puiiTe être révoquée en doute. On 
ne peut point ici faire de comparai- 
fon , parce que les moiens d'attaque 
fi de défenfe font entièrement difFé- 
rens. Les Modernes ont retenu des 
Anciens tout ca qu'ils ont pu. Le feu 
les a obligés de prendre d'autres pré- 
cautions. Le même Génie régne aans 
les uns & dans les autres. Les Moder- 
nes n'ont rien imaginé que les An- 
ciens euffent ^ pu emploier , & qu'ils 
n'aient point mis en ufage. Nous 
avons emprunté d'eux la largeur & la 
profondeur des fofïes , l'épsuffeur de% 
murailles ^ les tours pour flanquer les 
courtines , les paliffades 9 les retran- 
thème ns derrière les rertiparts & les 
toms 9 l'avantage de fê procurer beau- 
icoup de âancs : Se la fortification 

Tii/B^^/.lLPart. K 
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aujourd'hui ne confifte qu'à multlpl 
les flancs ; ce que l'on peut faire p 
facilement à caufe des armes à feu. !'< 
tends Étire ces remarques à des p 
fonnes habiles & fenfées , qui joign 
à une profonde étude de la mani 
dont les Anciens ùifoient la guer 
une parfaite connoifTance de celle d 
on la Eût aujourd'hui. 

ARTICLE SECOND. 

Des machines de guerre. 

Les machines les plus ordinaî 
& les plus connues chez les Ancî 
pour le lîége des villes , font la T- 
tue , la Catapulte y la Balifle , la Gr\ 
le Bélier > les Tours mobiles. 

S. L 

La Tortue. 

VUnr.iib. La Tor-tue étoît une mach 

i*/^^' !•. çompofée d'unct groiTe charpente t 

folide & très §ort^* Sa. hauteur , j 

' qu'aux fabliéres d'en haut fur 1 

Quelles étojt appuie le comble , et 
,è douze pies. La bafe en étoit qu 
rée, & ch<^q>ie fac^ de. vingt -ci 
pies. Elle étoit cçuvjerte d'une efpc 
<4e. maieks pigu^ ^ & compofé 
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peaux crtres , préparées avec dîfféren- 
les drogues pcKir la mettre en fureté 
contre les feux qu'on pouvoit lancer 
defiu5« Cette lourde machine étoit 
ibutenue fur quatre roues , ou peut- 
être fur huit. On Tappelloit Tortue , 
parce qu'elle fervoii de couverture &t 
de défenfe très forte & très puiffant© 
contre les cor[A énormes qu'on jet-- 
toit defTus ; & ceux qui étoient def^ 
fous s'y trouvoient en fîkreté, de même 
que la tortlie l'eft dans fon écaille. Elle 
fêrvoit également pour le comblement* 
du fbffé , & pour la fappe. 

Pour le comblement du foffé il fe-^ 
loit qu'on en joignît plufieurs enfem- 
ble à côté & fort près les unes des au- 
tres , & fur une même ligne. Diodore pîoior.nh. 
de Sicile , parlant du fiége d'Halicar- '7.^507. 
naflTe par Alexarfdre le Grand , dit que' 
ce Conquérant fit d'abord approcher 
trois Tortues pour combler le fo^é de 
la ville , & qu'il fit alors avancer (e^ 
béliers fur le comblement pour battre 
en brèche. Il eft fouvent parlé de cette 
machine dans les Auteurs. Il y en 
avoit fans doute de différente forme , 
& de dîflférente grandèiu-. 

On croit que la machine, appellée ^«Af. »j 
Mufculus y dont Céfar fit ufage.au fie- 1' * 

Kij 
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ge de Marfeille 9 étoit auffi une T 
tue , mais fort bafle ^ &c d'une t 
|;rande longueur i on rappelleroit ; 
|Ourd'hui une galerie d^ charpente, 
y a apparence que fa longueur et 
égale à la largeur du fofle. Céiàr la 
pouffer jufqu'au pié des mtirailk 
pour les ruiner par la fappe. Sbuv( 
néanmoins Céfar diflingue la Ton 
du MufcuU. 

Il y a encore pluileurs autres n 
chines deftinées à couvrir l%s fblda 
w^i^eWétscrausy plutcijvinea^ &:c. d( 
on fàifoit ufage dans les iiéges de v 
les, que je n^ntreprends point de c 
crire ici > pour éviter une ennuiei 
longueur. On peut les comprendre 
général fous le nom de mantelets. 

Outre la tortue y machine de h 
dont j*ai parlé , il y en avoit une < 
tre compofée de foldats, qui peut ê 
mife au nombre des machines de gu 
re. Plufieurs foldats , ramaffés enfe 
ble, mettoient leurs grands boucliei 
qui avoient la formé d'une tuile 
canal , les uns contre les autres f 
deffus leurs têtes. Bien dreffés à < 
exercice , ils formoient un toit fi bi 
compofé & fi ferme , que quelq 
effort; que Us afliégés puant faire. 
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irepouvoient ni le rompre , ni Vé^ 
branler. On faifoit monter fur la pre- 
mière tortue des foldats qui en fài* 
(inent une féconde ; & par ce moien 
Hs égaloient quelquefois la hauteur 
des murs de la ville qu'ils affiégjeoient*. 

S. IL 

Càtapulsc. Balipe. 

Je joins enfemble ces deux ma- 
chines 9 quoique les Auteurs les difHn* 
guent : mais fouvent auili ils les con- 
fondent ^ & il feroit difficile d'en mar- 
quer au jufte la diâference. Elles 
étoient également deftinées à lancer 
des traits , des flèches , des pierres. II 
y en avoit de diverfe grandeur , & 
qui,. par cette raifon,produifoient plus 
ou moins d'effet. Les » unes fervoient 
pour les batailles , & pourroient être 
appellées des pièces de campagne : les 
autres étoient emploiées aux fiéges » 
& ^etoit l'ufage le plus ordinaire 
<iu'oa en faifoit. Il faloit que les Ba- 
Mes fuflent plus pefantes & plus diffi^ 
ciles à voiturer que les Catapultes ; car 
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ceiles*-ci , dans les années , étoient to 
jours en plus grand nombre que I 
liv, Ub. i€. premières. Tite - Live , dans la dt 
** *^* cription (ju'il fait du fiége de Carth 
gène , dit oue l'on prit près de il 
vingts grandes Catapultes , & plus 
deux cens quatre-^ vingts petite ; tre 
te-trois grandes Baliftes , & cinqua 
loreph. m. te - deux petites. Joféphe marque 
^\^'P ?• même différence par ràport aux R 
mains 9 qui avoient au ûége de Jéru 
lem trois cens Catapultes 9 & quars 
te Baliiles. 

Ces machines'avoient une force q 
nous avons de la peine àcomprendr 
mais qui efl atteftée par tous les bc 
Auteurs. 
Ve^it m. Végéce dit que la Balifte pouffi 
4. cap. 11. des traits avec tant de rapidité & 
violence y qu'elle brifoit tout ce qu*e 
rencontroit. Athénée marque qu'A g 
Mirate en fit une d'un peu plus 
deux pies feulement de longueur , q 
jettoit des traits jufqu'à l'efpace < 
près de cinq cens pas ; & une aut 
de trois pies environ , qui portoit 
plus de cinq cens pas. Ces fortes 1 
machines reffembloient aiTez à n< 
arbalètes. Il y en avoit de bien pi 
fortes 9 & qui iançoient à plus < 
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cent vingt-cinq pas des pierres de trois vîtrw; «I» 
cens Hvres pefant , & même plus. '^- ^- «^'''"• 

On voit des effets furprenans de ces jofeph.Bdk 
machines dans Joféphe. » Les traits , •(''^- ^'** *' 
» dit-il , &: la violence des Catapultes *''^^' 
n faifoient périr bien des gens. Les. 
» pierres poullëes par les machines fai- 
» ibient -fauter les crénaux , & roni- 
i»poient les angles des tours. Il n'y 
savoir point de phalange fi profonde , 
»dont une de ces pierres n'emportât 
«toute une file d'un bout jufqu'à Tau- 
)»tre. Il fe paflTa cette nuit des chofes 
» qui faifoient voir la force prodi- 
» gieufe de ces machines. Un homme , 
» qui étcit à côté de Joféphe , reçut 
» un coup de pierre qui lui emporta la 
>»tête. Cette pierre étoit lancée par 
» une machine difiante de trois cens 
n foixante-quinze pas» 

s. III. 

Le BUUr. 

L^usAGE du Bélier eft fort ancien^ 
& l'invention en eft attribuée à divers 
peuples. Il paroit diflicile , & aflez in- 
différent , d'en découvrir TAuteur. 

Le Bélier étoit ou fu^ndu >ouuo^ 
fulpendu. ^ 
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Vitfuv.iib. Le Bélier fufpendu étoit comp 
>•. oip. XI. ^,^^^ poutre d'un feiil bria de Bois 

chêne , affez femblable à un mat 
navire , d'une longueur & d'une gr 
feur prodigieufe , dont le bout él 
armé d'une tête de fer fondu prop 
tionnée au reûe , & de la figure 
celle d'un bélier, ce qui lui fit don; 
ce nom , à caufe qu'elle heurte 
murailles comme le bélier fait de 
tête tout ce qu'il rencontre. Ce Bé 
devoit être d'une groffeur conform 
fa longueur. Vitruve donne à ce 
dont il parle quatre mille talens de 
fanteur,c'efl-à-dire quatre cens quai 
vingts mille livres , * ce qui n'eft 
exorbitant. Cette terrible mach: 
étoit fufpendue & balancée en équ 
hre , comme la branche d'une balan< 
avec une chaîne ou de gros cabL 
qui la foutenoient en l'air , dans i^ 
cfpéce de bâtiment de charpent 
qu'on fkifoit avancer fur le comb 
ment du foffé à une certaine diftar 
du mur par le moien de rouleaux 
de plufieurs roues. Ce bâtiment éti 
mis en fîireté contre le feu des ail 
^és par différentes couvertures doni 

* La livre domaine XjiStrtdt pris J^unquat 

4u 
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étok environné; Cette manière de 
fiire agir le Bélier paroït la plus aifée 
& ne demande pas de grandes forces 
mouvantes. Il n'en faut pas de confi- 
dérables pour mouvoir tout corps fuf- 
pendu en Tair , quelque peûnt qu'il 
puiffe être. 

Mais il n'cft pas fi aifé de çompren« 
dre comment on JÉiifoit le tranfpprt de 
ces Béliers. Car il ne i&ut pas s'imagi- 
ner qu'on pût trouver des poutres 
d'une fi immenfe groffeur & d'une 
I longueur fi extraordinaire par tout oii 
Ton en avoit befoin ; & il eft certain 
que les armées ne marchoient Jamais 
fans ces fortes de machines. M. le Che- 
valier Follard j au défaut de lumières 
qu'il ne trouve point fur ce fujet dans 
les Ecrivains de l'antiquité , imagine 
qu'on tranfportoit la poutre béliére 
fur un chariot à quatre roues d'une 
conftruâion particulière , compofé 
d'une chju-oente très forte , & la pou-* 
tre fufpendue court fur un fort mon- 
tant , puiffamment foutenu de toutes 
les pièces de charpente capables de ré- 
ûfter aux plus grands efforts , le tout 
retenu &c bande par de fortes lames Sc 
des équeriîes 4e fer. . 
Ily avoit un£ autre forte de Bélier. 
Tom^ XÏ^ II. Part. L ' 
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qui n*étoît point fufpendu. On "^ 
(ur la colonne Trajane les Daces , 
affiégent quelques Romains dans 1 
fortereffe , & qui pouffent un Bë 
à force de bras. Us font à découy< 
tn forte que tant le Bélier , que c 
qui le poufTent , font expofés 
trmts des affiégés. Il ne pouvoit ] 
de cette manière ^ produire un gt 
effet. 

• On doute fi les Béliers , placés 
des tours mobiles ^ ou dans une ef{ 
fle- tortue, étoient fufpendus ou n 
& il y a de fortes raifons pour &c c 
tre. Mon plan ne me permet pas d 
trtr dans cet examen. 
Veget. lih. ' Je reporterai bientôt les effets pr< 
<• w/i. 1). giç^x ^ Bélier. Comme c'étoit la 

chine la plus pernicieùfe aux affié| 
on inventa bien des manières poi 
rendre inutile. On lançoit du feu c 
tre le toit qui la côuvroit, & coj 
ïa charpente qui la foutenoit , pot 
brûler avec le Bélier. Pour amortii 
coups qu'il portoit , on fufpendoit 
facs de laine à Tendroît où il de^ 
fraper. On oppofoit au Bélier d' 
très tnachines pour en rompre 
force , ou en détourner la poin 
Wfqu'il viendroit avec violencç, i 
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ivoit beaucoup d'autres manières a'en 
empêcher Teffet, On en peut voir 
quelques-unes dans les fiéges que j'ai 
indiqués au commencement de ce pa- 
ragraphe. On raconte une aôion iur« jofeph. â% 
prenante d'un Juif, qui , au fiége de ^«^'••^«^•^»*- 
Jotapat , jetta une pierre d'énorme '* ^^' * * 
grandeur fur la tête du Bélier avec 
tant de violence , qu'il la détacha de la- 
poutre 9 & la fit tomber. Il fauta en- 
suite du mur en bas , alla prendre cette 
tête au milieu des ennemis , & la por- 
ta fur le mur. Il reçut dans fon corps* 
cinq flèches qui le percèrent , & mal-- 
gré ces bleflures il fe tint ehcore har- 
diment fur le mur , jufqa'à ce que ^ 
perdant fon ûuig & fes forces , il tom- 
ba en bas du mur , avec la tête dû Bé- 
lier qu'il ne voulut jamais quitter. 

S- IV. 

Tours mobiles. 

Vegece fait une defcription de Veget.âtn 
ces Tours , qui en donne une idée ^j'^'/^'*' ^ 
affez: claire. Les Tours ambulatoires j^"*^' 
dit cet Auteur , font feîtes d'un affem- 
blage de poutres & de forts madriers , 
affez conforrtie à une maifon. Pour 
Us garantir contre le danger des feux- 

L ij 
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gui n'étoit point fufpendu. On v 
fur la colonne Trajane les Daces , i 
âffiégent quelques Romains dans \ 
fbrterefle , & qui pouffent un Bé 
à force de bras. Ils font à découy< 
en forte que tant le Bélier , que c 
qui le pouffent , font expofés 
tnûts des ai&égés. Il ne pouvoit ] 
ie cette manière , produire un g] 
effet 

On doute fî les Béliers , placés 

Aes tours mobiles ^ ou dans une ef] 

de tortue, étoient fufpendus ou r 

& il y a de fortes raifons pour & i 

tre. Mon plan ne me permet pas d 

trer dans cet examen. 

Viget. ra. Je reporterai bientôt les effets pi 

4» c^' • J. gieux dto Bélier. Comme c'étoit la 

chine la plus pemicieufe aux ailîé 

on inventa bien des manières po 

rendre inutile. On hnçoit du feu 

fre le toit qui la côuvroit, & ce 

!a charpente qui la foutenoit , po 

brûler avec le Bélier. Pour amort 

coups qu'il portoit, onfufpendoi 

facs de laine à l'endroit oii il de 

fraper. On oppofoit au Béfier c 

très machines pour en rompr 

force y ou en détourner la poii 

l6rfqu'il viendroit avec violencÇf 
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avoît beaucoup d'autres manières cTea 
empêcher Tefièt, On en peut voir 
quelques-unes dans les fiéges que j'ai 
indiqués au commencement de ce pa- 
ragraphe- On raconte une adion fur- loreph u 
prenante d'un Juif, qui , au fîége de*'''-'^^^ 
Jotapat , jetta une pierre d'énorme '' '*'"'• 
grandeur fur la tête du Bélier avec 
tant de violence , qu'il la détacha de la 
poutre , & la fit tomber. II fauta en- 
faite du mur en bas, alla prendre cette 
tête au milieu des ennemis , & h por- 
ta fur le mur. Il reçut dans fon corps 
dnq flèches qui le percèrent , & mal- 
gré ces blefliires il fe tint encore har- 
«ment fur le mur, jufqu'à ce que, 

perdant fon fang & fes forces , il tom- 
ba en bas du mur, avec la tête du Bé- 
ter qu'il ne voulut jamais quitter. ^ 

S. IV. 

Tours mobiles. 

Vegece fait une defcrîption de ve^et.éer, 
ces i ours , qui en donne une idée ""^<'- ^'^^ 4- 
affez claire. Les Tours ambulatoires /^^' '^' 
dit cet Auteur , font fettes d'un affem- 
blage de poutres & de forts madriers , 
affez conforme à une maifon. Pour 
b garantir contre le danger des feux - 

L ij 
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lancés par ceux de la ville , on 1 

couvre de peaux crues , ou de piéc 

d'étofe faites de poil. Leur hauteur 

proportionne à cellede leur bafe. Eli 

ont quelquefois trente pies en quai 

& quelquefois quarante ou cinqua 

te. Elles. /ont fi hautes , qu'elles fi 

pafient les murailles , &c même i 

tours des villes. Elles font appuu 

ûxr plufieurs,roues félon les régies 

la méchanique , par le moien d 

quelles on fait mou voir facilement 

machine^ quelque grande qu'elle pui 

être. La ville eft en extrême dange 

û Ton peut approcher la Tour juiqii 

1^ muraille. Car elle a plufieurs elc 

liers pour conter d'un étage à l'a 

tre , & fournit différentes façons d'c 

taques. Il y a en bas un Bélier poi 

battre en brèche, &c fur l'étage duir 

lieu un pont^levis compofé de dei 

poutres, avec fçs garde-fbux garn 

d'un tifTu d'ozier , qui s'abat promt 

ment fur le mur de la ville îorfiju'c 

en êft à portée. Les afliégeans paffei 

fur ce pont , & fe rendent maîtres d 

mur. Sur les étages plus hauts il y 

del foldats armés de pertuifannes , i 

des cens de trait qui tir çnt d'enh 

cpntinuçllementXurles a)$égés»Quai 
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kschofes en font là, la ville ne tient 
fas lontems. Car que peut-on efpérer , 
lorfque ceux qui avoient mis toute 
leur confiance dans la hauteur de leurs 
remparts , en voient tout-à-coup pa« 
içitre un autre qui les domine. 

ARTICLE TROISIÈME* ^ 

Attaqiu & dcfmft des PlacêS. 

T £ J O I N S enfemble l'attaque & b 
défenfe des places , pour abréger cette 
matière , qui par elle - même a beau- 
coup d'étendue. Je n'en traiterai même 
que les parties les plus effentielles , & 
je le ferai le plus brièvement qu'il m« 
ièra poi^le. 

Lignes de circonvaltaeion & de 
contrevalla'tian. 
h 

Lorsque les villes que l'on âf* 
fîégeoit étoient extrêmement fortes 
& peviplées 9 on les environnoit par 
un foffé & un retranchement contre 
ks afîiégés 9 & par un autre foflié ea 
dehors au côté de la campagne con^ 
tre les troupes qui pourroient venir au 
fecours de la ville : & c'eft ce qu'on 
appelle lignes de contrevallation &: d§ 

L iij 



n qu'on eût dit que ce n'étoit q 
tt leul mur , avec de hautes tours 
» pace en eipace, qui occupoient 
M cet entre-deux, pour pouvoir i 
» fendre en même tems contre 
*» du dedans , & contre ceux du 
t* hors. On ne pouvoit faire le tou 
» chambres qu'en palTant à tn 
• les tours , éc le haut dç la mu: 
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: bordé d'un parapet de bols a'o* 
. • • Il y avoit nnfoffé de part 6c 
3-e 9 dont la teire avoit fervi 
: Eure la brique du mur. a C'eft 
[ue Thucydide décrit ces deux 
^nvironnans , qui n'étoient pas 
grande circonférence , parce 
i ville étoit fort petite. J'ai ex- Tom. m 
lilleurs affez au long ITiifioire^***- ▼»•**.' 
Sége , ou plutôt de ce blocus , 
élebre dans l'antiquité , & j'ai 
é comment 9 malgré ces forti- 
ns , une partie de la garnifon fe 

:amp de l'armée Romaine de- ^-.;^ -, 
^umance embrafibit une bien i3</*iV.^.^oé 
ande étendue de terrain. Cette 
voit vingt-quatre ftades de cir- 
'eft * à - dire une lieue. Scipion 
invefiie, fit tirer une circon- 
)n , qui devoit embrafler plus 
IX fois autant de terrain que 
ite de la ville. Lorfque cet ou- 
ut fait , on ouvrit une autre li» 
itre les aifîégés à une diilance 
table de la première , compo« 
1 rempart de huit pies d*épaif* 
r dix de hauteur , qu'on garnit 
>onne paliffade. Le tout étoit 
; de tours à cent pies Tune de 

L iv 
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rautre. Nous avons de la peine à ce 
prendre ces immenfes travaux des I 
mains , une ligne de circonvallati 
qui -a plus de deux lieues de circu 
nais rien n'eft plus confiant que < 
faits. Avançons maintenant vers 
place. 

S. II. 

approches Ju camp au c^rps de la 

plac€. 

' Qu o.iQU E les tranchées , les 
'^es obliques , les galeries fout( 
raines , & d'autres pareilles inve 
tions^ , ne pafpiflent • ni {o\xvent 
clairement exprimées dans les A 
teurs 9 on ne peut guéres raifonnab) 
«lent.dquter qu'efles n'aient été i 
«liage tant chez les Grecs que chez 1 
Romains. Eft-il vraifemblabie <{\\ 
«hez les Anciens , dont les Généraux 
^ntre beaucoup d'autres excellent;^ 
qualités , avoient celle d'épargni 
avec un grand foin le fang &c la v: 
.des foldats , on approchât d'une plî 
ce & qu'on en fit le liège , {ans prêt 
4re aucune précaution contre les tm 
jchines des affiégés , dont les rempart 
étoijent fi bien garnis , & dont le 
iîoups étoient fi meurtriers ? Quand i 
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n'en feroit ^t mention dans aucun 
des Hiftoriens , qui auraient pu , dans 
la defcription des fiéges , omettre cette 
circonftance comme fort connue de 
tout le monde 9 on ne devroit pas 
préfumer que de û habiles Généraux 
euflent ignoré ou négligé une chofe ^ 
d^un côté fi importante , & de l'autre 
fi &cile , & qui devoit naturellement 
venir dans refprit de tout homme un 
peu verfé dans l'attaque des places» 
Mais plufieurs Hiftoriens en parlent. 
Un feul nous tiendroit lieu de tous les 
autres : c'eft Polybe dans le fragment 
où il parle du fiége de la ville d'E- 
diinne par Philippe. Il termine la def- Poiyh.ii^.^, 
cription par ces mots : Pour meure â '''^' ^7*" 
Vabri des traits des affiégiis tant ceux qid 
venoient du camp afix eravaUx , que ceux 
qui retournoient des travaux aw camp , 
on conduijit des tranchées * depuis U 
camp jufqu aux tortius ; -& ces tranchées 
itouTU couvertes^ 

Lontems avant Philippe , Démé- 'OioàX %%. 
trius Poliorcète avoit emploie le même ^^^' * * 
moien au fiége de Rhodes. Diodo- 
re de Sicile dit que ce Guerrier célèbre 

* ffi;$i»c« x«T«f<>«i. .S«i- i J^wçv^ , foflTa longa. Lon.- 
iai entend /ar ffv^r/^ une gis cuniculus ,& meatïM 
longue tranchée \ > lff<jeA«M» | Cubterraneus. 
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jju conftruirt des tortues & des galet 
$reufees dans une y ou desfappes couv^ 
$€S pour communiquer aux batteries de i 
tiers 9 & ordonna une tranchée blindée / 
deffuspour aller enfûreti & à couvert 
^amp aux tours & aux tortues , & revei 
die menu. Les gens de mer furent char^ 
de cet ouvrage f qui avoit quatre fiades 
longueur j c'eft-à-dire cinq cens pas. 

Il eft donc confiant que Tufage é 
tranchées étoit fort connu chez les A 
ciens , fans quoi ils n'auroient pu £b 
mer aucun fiége. Il y en avoit de d 
férentes fortes. C'étoient ou des fbâ 
parallèles au front de l'attaque, ou d 
communications creufées dans terre • 
couvertes par defTus , ou ouvertes 
tirées obliquement pour s'empéch 
d'être enfiles. Ces tranchées font fo 
vent exprimées dans les Auteurs p 
le mot latin aggeres , qui ne fignifie p 
toujours des Cavaliers. 

Ces Cavaliers étoient des élév 
fions de terre , fiir lefquelles on pi 
f oit des machines ; & voici comn 
on les conftruifoit. On commence 
ia terrafle fur le bord du foflé , & ne 
loin en deçà. On y traVailloit à la f 
veur des mantelets qu'on élevoit fo 
haut 9 derrière lefquels les foldai 
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cravailloient à couvert des machines 
des aflîégés. Ces fortes de mantelets 
n'étoient pas toujours de claies ou de 
faCcioages , mais de jpeaux crues ^ de 
matelats , ou d'un rideau * Êiit de gros 
cables ; le tout fufpendu entre des 
mâts fort hauts 9 & plantés en terre t 
ce qui rompoit la force des coups qui 
s'amortiiToient contre. On contiouoit 
ce travail jufqu'à la hauteur de ces 
rideaux fiifpendus , qu'on guindoit 
plus haut à mefure que l'ouvrage s'é-^ 
levpit* On rempliflbit en même tems 
l'efpace vuide œ la terraffe avec des 
pierres , des terres, & toute aurre ma- 
tière ; pendant que d'autres régaloient 
& battoient les terres , pour rendre 
le terrain ferme , & capable de foute- 
nir le poids des tours & des machi- 
nes qu'on dreflbit fur \x plate forme* 
De ces tours , & des batteries de ba- 
liiles & de catapultes , partoit une 
grêle de pierres , de flèches , & de gros 
dards fur les remparts &c les défenfe^ 
des afliégés. 

La terrafle que fit faire Alexandre AppUn. m. 
le Grand au roc de Coriénez eft quel- 4- p^^g- » •«• 
que chofe de furprenant* Ce roc 9 

*Céfarfef€rvud'unpa'\MarfeUle, De bdl. civ, 
rùl rideau uu fiigt de | lib. |» 
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3u'on eftimoit imprenable p av 
eux mille cinq cens pas de hautei 
& fept à huit mille de tour. Il et 
^fcarpé de tous côtés , n'aiant qu' 
fentier taillé dans le roc , oii un hoi 
me à peine pou voit monter. D\ 
leurs il étoit ceint d'un profondai: 
me qui lui fervoit de foffé , qu'il i 
loit remplir fi Ton avoit envie d 
aborder. Toutes ces difficultés ne i 
rent pas capables de rebuter Alexs 
dre , qui ne trouvoit rien d'impoi 
ble à ion courage ^ ni à fa fortune, 
commença donc à faire couper 
hauts fapins qui environnoient le Ih 
en grand nombre , pour s'en fen 
comme d'échelle pour defcendre da 
le foffé. Ses foldats travailloient n\ 
& jour à le combler. Quoique tou 
l'armée fut emploiée fucccffivemen! 
cet ouvrage , on ne faifoit pas plus < 
trente pies par jour & un peu moi 
la nuit , tant il étoit difficile. Quat 
l'ouvrage fut plus avancé , & qu'c 
commença à approcher davantage c 
haut , on enfonça des pieux dans 1 
deux côtés du fofTé à une diflance ra 
fonnable , ( avec des poutres en trj 
vers ) pour pouvoir foutenir la chai 
ge qu'on vouloit m«tre defTus. Pou 
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lors on forma comme un plancher & 
un pont de claies & de fafcines , que 
l'on couvrit de terre jufqu'à la hau- 
teur du bord du foffé , enforte que 
Tannée fut en état d'avancer de pleii\ 
pié jufqu'au roc, Jufques-là les Bar- 
bares s'étoient moqués de Tentrepri- 
k j la croiant abfolumîent impoflîble* 
Mais quand ils fe virent, en butte aux 
flèches des ennemis , qui travailloient 
à leur terrafle à couvert derrière des 
mantelets , ils commencèrent à perdre 
courage 9 demandèrent à capituler ^ 6c 
bientôt après ils livrèrent le roc à Ale« 
xandre» 

Le comblement des fofTés n'étoit 
pas toujours fi difficile que celui dont 
je viens de parler , mais il demandoit 
toujours de grandes précautions &: de 
grands travaux. Les foldats travail- 
loient à couvert fous des tortues , &' 
fous d'autres machines pareilles. Pour 
combler les foffés , ils fe fervoient de 
pierres , de troncs d'arbres , & de faf- 
cinages 9 le tout mêlé avec de la terre. 
Il &Ioit que ces fortes d^ouvrages fuf? 
fent d'une très grande folidité , à caur 
fe du poids prodigieux des machines 
oui portoient defms , qui eufTent en» 
Q>océ> fi cette efpéce de chauffée avoit 
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été compofée feulement de &{cina 
Si les fofles étoient remplis d'eau y 
commençoit par les fécner en tout 
^partie par différentes faignées qa 
y nufoit. 

Pendant qu'on pouflbit ces travai 
les affiégés ne s'endormoient pas. 
puvroient phifieurs galerie^ fout 
raines par deffous le foffé juiqu 
comblement pour en enlever la ter 
qu'ils fe donnoient de maîn en m; 
fufques dans la ville : ce qui faii 
que Touvrage n'avançoit point , p 
ce que les affiégés en enlevoient s 
tant qu'on en mettoit. Us emploioii 
cbcore une autre rufe plus efficace cj 
la première ^ en pratiquant des cha 
bres fouterraines fous le travail < 
affiégeans. Après avoir ôté une pai 
des terres par deflbus fans qu'il y ] 
rik 9 ils foutenoient le refte par < 
étais 9 c'eft^à-dire 9 par de grofles pc 
très 9 qu'ils enduifoient de matié 

Îjrafles > & de godron* Us remp 
oient enfuite le vuide d'entre les pc 
très de bois fec 9 & de toutes for 
de matières faciles à s'enHannner 9 
auxquelles ils mettoient le feu : 
forte que les poutres venant ^ roj 
pre 9 tout tomboit conupe dans 1 
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gouffre avec les tortues , les béliers , 
& les komtnes emploies à les mettre 
en mouvement. 

Les affiégeans ufoient du même ar- 
tifice pour ^re tomber les murs des 
villes. Darius allégeant Calcédoine f PoiyhMh. s* 
les murs étoient fi forts , & la ville Û'^^' ^' 

Î[amie de vivres y que les habitans ne 
e mettoient pas en peiné du fiége. Le 
Roi ne fit point approcher fes troupes 
des murailles , & même il ne fit point 
de dégât dans le pays. Il ie tint en re- 
pos 9 comme s'U eût attendu un ren« 
fort confidérable. Mais, pendant que 
ceux de Calcédoine ne fongeoient qu'à 
garder leurs remparts , il ouvrit à trois 
quarts de lieue de la ville une mine 
iouterraine ^ qui flit conduite par les 
Perfes jufques fous la place du marché. 
Ils jugèrent qu'ils étoient direâement 
fous ce lieu par les racines des oliviers 
qu'ils ÊLVoient être dans cette place , 
& auxquelles ils arrivèrent. Alors ils 
donnèrent jour à la mine , 8c mon- 
tant par cet endroit ils prirent la ville f 
penclant que les afliégés étoient en- 
core occupés à la garde de leurs mu-* 
railles. 

C'efi ainfi que le Diôateur A. Ser- lir.iîh.4i 
yilius prit la ville de Fiiiénes , aiant^ ' 
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conduire une mine jufques 
château. Et afin qu'on ne difc( 
point cet ouvrage , & que le 
qu'il faloit faire fous terre ne 
point les mineurs , il les partagi 
brigades , qui fe relevoient de 
res en fix heures. Le travail ne 
dnuant ni le jour , ni la nuit ^ 
ca enfin jufqu'àu château , & 
àitprife. 
AppUn, â€ Dans le fiége d'Athènes pai 
^rli' ^!.^ il ^ft étonnant combien , de 
aautre , on emploia de mine 
contre* mines. Les mineurs n 
pas lontems fkns fe rencontre: 
le donnoit de furieux comba 
ces lieux fouterrains. Les R 
^ aiantpénétré jufques fous la mi 

^ en fapérent une grande parti( 

F mirent comme en l'air fur de 
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avec lin fracas & des ruines încroia- 
Wes , & tous ceux qui étoient deffus^yt 
périrent. C'étoit-là une des manières' 
d'attaquer les placés. 

§. IIL 

MQÎens dont oh fe fervoît pour réparer 

Us brèches^ 

Les Anciens énïplôidient'phifieurs' 
moiens pourfe dé£sndre contre Ten-: 
aemi loilfque.la bcécHe^toit ouverte* 
• Quelquefois ^ mais. plus riûrement.^ 
on fe fervoit d*arbres coupés , qu^oix 
étendoit fur tout le front de la brédhe 
fort près à près les uns des autœs, a£À 
Que lesr branches s'entrelai&iTent ënr* 
ien^ble ; & les troncs)&toient attachée 
eaieinble par de forts liens ^jdèfô^rto 
qu'il étoit in^offible- de :fépara:.rcea 
arbres 9 ce qui formoit une haie iiiipé-^ 
nétrable , deiriére laquelle étoit une 
foule de foidats*acmés de piques & de 
longues pertviifannes. ' . 

Les brèches étoient queliquefois fai-f 
tes av:eç.taht de proihtitude, Toit par 
les fappes du deftis , {bit^r celles qui 
étoient pratiquées fous terre, foit enfin 
par les coups violens des béliers , que 
les affiégés fe trouvaient tout d'un 
Tome XI. II, Pjirt, ' M 
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•iéges lés plus împortans dont il a < 

•'parlé dans cette Hiftoire , tels que f< 

-ceux de Lilybée en Sicile par les B 

-main^ ; de Carthage , par Scipion ; 

*Syracufe, d'abord par ks Athénien 

puis par Marçellus ; de Tyr ^ par A 

xandre ; de Rhodes , par Démétr 

•Poliorcète ;'d*Atbéne8 , par Sylla. 

• ■ Je «'en citerai ici qu'un feul , d< 

toôlhé je né raporterai que quelqi 

circoi\ftànces détàcfiées , mais très p 

jpres , ce me femble , à montrer la n 

^iëre dont les Anciens atta^uôient 

{défendbient les jplaces, & l'ufage qu 

faifoient des machines de guerre. C 

'le fem^ux-fiége <lè Jénifalem par Tii 

•décrit fort au long par l'Hiftofien J 

féphe , témoii> oculaire de cé^u'il i 

tonte. 

Jofcph.hdL La ville de Jénifalem étoit enferm 

' par un tnple mur , excepte . ou c( 

des vallées où il n'y en avoit qu'u 

parce qu'elles étoient inacceffibles^ 

Tiiè commença par faire 'couf 

«tous les arbres qui étoient daps 

•VÔifinàge , & emploia ce bois à fài 

'élever plufiçurs plate -formes. Il n 

avoit perfonne dans toute l'armée q 

lie mît la main à l'œuvre : les trafva 

leurs avoitnt ti^vauit eux des daiès • 
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des gabions qui les mettoient en {urete. 
Les Juifs de leur côté ne manquoient à 
rien de tout ce qui pouvoit fervir 
pour leur défenfe : les remparts furent 
bientôt couverts d'un grand nombre 
de machines* 

On attaqua d'abord le premier mur. 
Les terraffes étant achevées , Tite fit 
mettre les béliers en batterie , fit avan- 
cer les autres machines pour empêcher 
les efforts des affiégés , & fit battre lé 
mur par trois difFérens endroits. Les 
Juife lançoient continuellement un 
nombre incroiable de feux & de traits 
contre les machines des ennemis , & 
contre ceux qui pouflbient les béliers. 
Pluûeurs mêhie Sortirent pouf y met- 
tre le feu 9 & on eut bien de la peiné à 
les fepoufien 

Tite avoit fait élev«r fur fes terraf- 
fes trois- tours. , de foixante— quinze 
pies de haut chacune , pour comman- 
der de là les remparts & les murs afiîé-^ 
gés. Pendaitt la nuit une de ces tours 
tomba d'elle-^même : ce qui caufa un 
grand ef&oi dans toute l'armée. Elles 
mcommodoient extrêmement les af- 
fiégés , parce qu'elles étoient pleines 
de machines faciles à tranfporter , de 
Ê-ondeurs & de gens de trait ^ qui le« 
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pouvoir jamais prendre la place. 

Mais Tite ne' perdit pas courage. 
Aiant tenu un grand Confeil de cuer-* 
re , il propofa de conduire des lignes 
tout autour de la ville ^ & de Tenvi- 
ronner de tranchées 9 pour ôter aux af- 
iiégés toute efpérance de recevoir ou 
du fecours , ou des vivres , qui com- 
mençoient à leur manquer. Cet avis 
fîit généralement approuvé 9 & Tar* 
deur fe remit dans les troupes. Mais ce 
qui paroit incroiable 9 &c qui eft véri* 
élément digne des Romains 9 c'eft 
que ce grand ouvrage 9 qui paroiflbit 
avoir befoin de trois mois pour s'exé- 
cuter 9 la ville aiant deux lieues de cir*- 
cuit 9 fut commencé & achevé eh trois 
jours. La ville étant ainfi enfermée 9 on 
mit des troupes en garde dans les forts^ 
dont les lignes étoient flanquées d'ef- 
pace en efpace. Tite 9 en même tems ^ 
commença à faire élever vers la forte** 
refle Antonia quatre terrafies 9 plus 
grandes encore que les premières. Elles 
dirent achevées en vingt & un jour^ 
malgré la difficulté de trouver le bois 
Jiéceââire pour un tel ouvrage. \ 

Jean , qui avoit à défendre la for- 
terefle Antonia ,. voulant prévenir l0 
péril joù il. fe .trouvetoit fi les alfién 
Tome XI II. V^ït. N 



540 De la Science 

geans faifoient brèche , ne per 

point de tems pour fe fortifier , & p 

tenter toutes chofes avant que les 

liers fliflent mis en batterie. Il fît 

fortie avec les flambeaux à la m^ 

. pour mettre le feu aux travauk des 

nemis : mais il fut contraint de rev< 

fans avoir pu en approcher. 

. Alors les Romains avancèrent h 

béliers , pour battre la tour Antoi 

mais voiant que malgré les coups 

doublés ils ne pouvoient faire bréc 

ils réfolurent d*en venir à la fappe 

ie couvrant de leurs boucliers en i 

me de tortue contre la quantité de p 

tes &c de cailloux dont les Jui& les 

iJabloient, ils travaillèrent fi opiniât 

ment avec des leviers & avec le 

mains , qu'ils ébranlèrent quatre 

pierres du fondement de la tour. 

nuit obligea les uns & les autres à pr 

^re un peu de repos ; & cependant T 

îdroit du mur , îous lequel Jean av 

•fait cette mine par le moien de laque 

il avoit ruiné les premières terrafTes ( 

Romains^ ie trouvant afFoibli des coi 

que les Romains y a voient donne 

-tomba tout d'un coup. Les Jui& d^ 

le moment élevèrent un autre m 

derrière celui qui venoit de toiobei 
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Comme il étoit conAruit tout ré'- 
cemment, on efpéroit qu'il feroit plus 
âcile de le renveifer : mais perfonne 
n*ofk>ft monter le premier à Taflaut , 
tant le courage déterminé des ]\û& 
ayoit jette de terreur parmi les trou- 
pes* On fit pourtant quelques tenta;» 
tives 9 qui ne réuifirent pas. La Pro^ 
vidence leur ouvrit une autre voie. 
Quelques foldats > qui étoient de gar- 
de aux plate<*formes ^ montèrent vers 
la fin de la nuit par la ruine du mur 
fans feire de bruit jufqu'à la fortereffe 
Antonia» Ils trouvèrent les foldats du 
corps de garde le plus avancé endor- 
mi$, & leur couparent la eorge. Et^it 
ainû maîtres du niur , ils firent fonner 
leurs trompettes qu'ils avoient eu foin 
d'apporter avec eux. A ce bruit , ceux 
des autres corps de garde s'ipiaginant 
que les Romains etoient en grand 
nombre , furent faifis d'une telle 
fraieur qu'ils s'enfuirent. Tite arriva 
bientôt après avec une partie de fes 
troupes , & montant par les mêmes 
ruines pourfiiivit les fiiiards jufqu'aux 
portes du Temple. LesJuié en dé- 
fendent l'entrée avec un courage in- 
croiable. L'aâion^ jdes plus vives 9 
-^4iua au. moin^ix heures. Mais en- 

Ni) 
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fin la fureur & le défeff>oir d : 

3ui voioient que leur iàlut d ! 
u fuccès de ce combat , l'emp 
fur la valeur & fur Fexpéri 
Romains. Ceux-ci érurent d 
contenter de s'être rendus m 
•ht fbrterefle Ântonia y quoi<: 
•eût eu qu'une partie de leur ai 
.fe fut trouvée à ce combat. 

Il fe pafla pluileurs attaq 
j'omets. Le plus grand des béi 
Tite avoit fait cojiftruire & pi 
les plate -formes , battit con 
ment durant fix jours les p< 
-Temple i fens pouvoir rien 
non plus que lés autres ^ tant c 
be éoifice étoit à l'épreiive de 1 
forts. Les Romains aiant per 
pérance de réuflir. par ces fon 
taques , réfolurent d'en venir 
calade. Les Jui& , qui ne !'< 
pas prévu y ne purent les en 
de planter leurs échelles. Mais 
réfiftanicç ne fut plus grande q\ 
qu^ils firent Ils renvenoient ce 
montoient y tuoient à coups c 
ceux qui étoient déjà fur le 
niers échelons , avant qu'ils l 
fe couvrir de leurs boucliers 9 < 

verférent même des .échelle^ 
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rtes de foldats , ce qui coûta la 
plufieurs Romains. Les autres 
obligés de fe retirer , fans avoir 
re réuflîr leur entreprife. 
Jui& firent de fréquentes for* 
ù ils fe battoient comme des fii* 
Se des forcenés. Il en coûta bien 
g aux Romains. Mais enfin Tite 
ut maître du Temple , auquel » 
; les défenfes rigoureufes . qu'il 
>it Élites j un foidat mit le feu , 
::onfuma entièrement. Cefl ainfi 
ccomplitla prédiâioa que JefuSr 
en ayoit âite. 
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Oc ta Marine des Anciens. 

DEJA DIT ailleurs quel- Tom.iK 
chofe de la Marine des An-;''^''^^^"""' 
de leurs vaifleaux , & de leurs 
s de mer. Je prie le lefteur 
oir recours , pour fuppléer à 
rtie de ce qui poiura manquer 

NE PEUT rien dire de fur 
nt l'origine de la navigation, 
'il y a de certain , c'eft que le 

N iij 



\ 




«4^ . De la Science 
le verra dans la fuite. Ceux dont 
le plus fouyent parlé dans les Aul 
& dont les Anciens faifoient U 
d'ufagè dans les combats » font 1 
rémes & les quinquerimts : qu'< 
permette de déiîgner par ces no: 
vaiileaux qui avoient trois ou 
rangs de rames. 

On voit dans tous les Auteu 

ciens une diftinâion clabe &: év 

entre ces deux fortes de vaiffeau 

uns étoient appelles , Tpi»iccv7«p« 

fiaux trente rames: •^evrtutlvrtf.ê . 

féaux à cinquante rames , &c* & c< 

ctoient mis an nombre des petitj 

ieaux. Les autres étoient appelles 

^fif, àtrois rangs de rames :7r€vriiftt:^ 

*rangs Je rames j &c. & ceux-ci éi 

mis au nombre des grands vaifl 

On verra- bientôt la ditFérence qi 

avoit entre les uns & les autres p< 

nombre de ceux qui les montoiei 

qui diftingue les derniers , c'eft , 

la grandeur , qu'ils avoient plu: 

rangs de rames. Et Tite - Live 1 

ZtV./i^. 37.<^l^ï'ement : Quinqueremis Romar* 

». }•* pluiibus remorum ordinibus fcindei 

An. lib. y. vortices ; auffi bien que Virgile : j 

conjurgunt ordine remù II eft don 

conteftable qu-il y avoit chez les 
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ôeas des vaifleaux à plùfieurs rangs 
de rames , à deux , à trois , à quatre , 
à cinq , à fix , jufqu'à trente & crua* 
came : mais il n'y avoit que ceux a'uti 
moindre nombre de rangs de rames qui 
fiiflent d'ufage , la plupart des autres 
n'étoient que pour la parade. 

De favoir ce que c'etoit que ces di- 
vers rangs de rames & comment on 
pouvoit les mettre en mouvement , 
c'eft ce qui fait la difEailté , & qui 
forme une grande difpute parmi les 
Savans j laquelle , félon toutes les ap* 
parences , demeurera toujours indécir 
fe. Les perfonnes , parmi nous , les 
plus habiles &c les plus expérimentées 
dans la marine , croient la.chofe abfo- 
lument impoffible. Elle le feroit en 
effet , Il Ton fuppofoit que ces divers 
rangs de rames étoient perpendicu- 
lairement les uns fur les autres* Mais 
on voit le contraire dans la colonne 
Trajane , où , dans les birémes & les 
trirèmes , les rangs de deflbus font 
mis obliquement , &c comme par de- 
grés. 

Les raifonnemens qu'on oppofe à 
l'opinion de ceux qui admettent plù- 
fieurs rangs de rames dans les vaif- 
feaux , paroiffent il feut l'avouer , 
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très forts & très concluansiiiiais 

force peuLvent avoir les meiUeu] 

fonae0iens du monde contre ai 

certains y & contre une expériej 

teâée par tous les anciens Aute 

^^ir^h* ^ psroit que les rameurs étoi< 

URanuT* Aingués car d^rés. Ceux du plu 

' fi^appelloient Thalamkcs : ceux < 

lieu 9 ZuàUs : ceux d'enhaut y 2 

nhueyd. lih. M* Ces denûeri avoient une pai 

^ FH* 41 >• forte que les autres , Êms doute 

qu'ils manioient des rames plu 

Sues & plus pe&ntes que cell 
egrés inférieurs. 
&dt encore une ouefKon ^ 1 
les grande yaiâeaux cnaque ram 
Toit qu'un .rameur ; ou fi elle en 
plufieurs y comme en ont aujou 
les rames de nos galères. Dans 
rémes & les trirèmes de la ce 
Trajane on ne voit fur chaqui 
d'un banc qu'un rameur. Il y a 
coup d'apparence que le nom 
étoit multiplié dans les vaiffeai 
étoient plus grands. J'évite d' 
dans des difcuffions qui me mène 

fnrt Inîn . /^ nnî n'pntrpnt noîn 
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deur étonne y & paroit incroiable. Les Athen.uy^. 
deux premiers font de Ptolémée Phi*/'*^®*"*' 
lopator roi d'Egypte. Uun d'eux étoît 
de quarante rangs de rames 9 & avoit 

rtre cens vingt pies de longueur , 
dnquante-fept de largeur. Quatre 
mille rameurs fuffifoient a peine pour 
mettre en mouvement cette maffe 
énorme. Elle fut mife eh mer avec 
une machine , oii il entra autant de 
bois qu'il en eût falu pour faire cin- 
quante yaifleaux à cinq ran^s de rai- 
nes. Quel moien de concevoir l'iifagé 
des quarante rangs de rames dans ce 
vaiiTeau ? Auffi n'étoit-il que pour la 
parade. 

L'autre vaifleau , appelle Talamégue^ 

parce qu'il portoit des lits & des 

chambres > avoit de longueur trois 

cens douze pies & demi , & dans fa 

plus 'grande largeur quarante - cinq 

pies. Sg hauteur , en comptant la 

tente qu'on avoit mife fur le pont, 

étoit de près de foixante pies. Aux 

trois côtés du vaiiTeau , ( le côté de 

la proue n'èfl point compté ici ) on 

fit une double gallerie l'une fur l'autre, 

d'une étendue immenfe. C'étoit un 

vrai palais portatif. Ptolémée l'avoit 

Ëiit conflruire pour fe promener fur le 
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NJ avec toute fa Coun Athénée 
«arque point combien il avoit 
ïangs de rames. 
nij.p.tog. Le troifiéme vaiffeau eft celui q 
">• fit conftruire Hiéron II roi de Sp 

cufe, fous la direâion du fameux A 
«mméde. II étoit à vingt rangs de i 
mes, & d'une magnificence incroî 
ble. Aucun port de Sicile ne pouva 
le contenir , Hiéron en fit préfent 
Ptolémee Philopator , &c le ût co 
fluire à Alexandrie, Quoique la fe 
fine en fût très profonde , un fei 
homme la vuidoit par le moien d'ur 

machine qu'Archiméde avoit invei 
tee. 

Ces vaifleaux , qui n'étoient qt 
pour la parade , ne regardent point 
A proprenjent parler , la matière qu 

P-^*n ®" ^"* dire autant» de et 
^^dePiùlippe père de Perf^e , don 
parie Tite-Live. Il avoit ieize lang 
de rames : mais il ne pouvoir prefqiK 
«itre nus en mouvement à caufe de li 
grandeur. 

«'i:^';"»?;. p, ^^ "^ m'étonne , c'eft ce que dii 
Plutarque des galères de Démétrim 



a Coaâus Philippus na- 
vcs omnes tedtas cradere 5 
quin & rejçiam unam in- 
«abilis propc œagnitudi- 



DIS , quam fexdecim ver- 
fti» r«morum agébjinr. 
Liy, lit, j3.A. 5», 
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foUorcéte ; & il a foin d'avertir qu'il 
parle dans Texaâe vérité , &c fans au- 
cune exagération. Ce Prince , fort 
yerfé , comme on fait , dans les Arts ^ * 
& fort inventif par raport aux ma- 
chines de guerre , avoit fait conifaruire 
auffi pluûeurs galères à quinze &c à 
feize rangs de rames 9 qui n'étoient 
point pour la fimple oftentation , mais 
dont U faifoit un iifage merveilleux 
dans les iiéges &C dans les combats, 
Lyfimaque , ne pouvant ajouter foi 
atout ce qu'on en difoit , l'envoia 
prier , quoique fon ennemi j de &ire 
voguçr fes galères devant lui : & 
quand il eut vu leur mouvement 
promt & léger , il s'en retourna fur- 
prb au delà de tout ce qu'on peut 
&re , & u'ofoit prefque en croire le 
témoignage de fes propres yeux» 
Cesvaifleaux étoient d'une beauté & 
d'une riçheffe étonnantes , mais leur 
légèreté & leur agilité paroiiToient 
encore plus dignes d'admiration , 
que leur grandeur & leur magnifia 

çence. 

Mais renfermons - nous dans ceu» 
qui étoient plus connus &t plus com- 
muns , j'entends ^ncipalcment le*^ 
galères à trois , quatrç , & cinq rangs 
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quement occupée à foumettre les p< 

pies qui Tenvironnoient , elle n' 

Foiyh.ith.uzvoit pas befoin. Quand elle co 

M' *®' mença à faire pafler fes troupes 

Sicile , elle n'avoit pas une feule : 

louaue en propre , &c elle emprunta 

de les voifins des vaifleaux pour 

tranfport de fes armées. Mais e 

fentit bientôt qu'elle ne pourr< 

point réfifter aux Carthaginois ta 

qu'ils feroient. maîtres de la mer. E^ 

iongea donc à leur en difputer Tei 

pire, & à équiper une flote. Une qui 

quéréme que les Romains avoie 

«prife fur les ennemis , leur en fit na 

tre la penfée , & leur fervit de mi 

«déle. En moins de deux mois ib coi 

ilruiiirent cent galères à cinq rangs c 

rames j &c vingt à trois rangs. Ils fo 

mérent des matelots &c des rameu 

à une manœuvre qui jufques^là lei 

avoit été inconnue , & dans le pr 

mier combat qu'ils donnèrent , i 

vainquirent les Carthaginois , c*eft*î 

dire la nation du monde la plus pui 

fante fur mer , & la plus habile en fa 

de marine. 

Hercé. lih. La flote de Xerxès , lorfqu'il part 

y.«y.«^. d'Afie pour attaquer la Grèce, cor 

iifioit.en plus d^ douze cea^ galère 
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À trois rangs de rames , dont chacune 
portoit deux cens trente hommes ; ÔC 
en trois mille galei-ies , de treriteou 
cinquante rames , & autres vaifleaux 
de tranfporty qui contenolènt > l'une 
portant l'autre , quatre-vingts hom- 
mes. Les autres galères que fournirent 
les peuples d'Europe portoient cha- 
cune deux cens hommes. Celles qui 
partirent d'Athènes , pendant la guerrç 
du Péloponnéfe , pour attaquer lès 
SyxacuÊBBs , en portoient autant. On 
peut donc fuppofer que la chargé or* 
dinàire de ces yaifleaux étoit deux 
cens hommes. . ^ 

Je fonhaiteroi^ que les Hifloriens 
euffent diftingué clairement entre ces 
deux cens hommes ,• qui étpient là 
charge orcUnaire des vaifféaux , comr 
Inenily eiiavoit pour làchiôurme, & 
combien pour le combat. Plutarque ; pi^t, inm^ 
en parlant de ceux des Athéniens qui 'nÙ^-p- » ^^• 
retrouvèrent àTaftionde Salamine, 
marque que chacune des cent quatre- 
vingts galères dont leur flote étoit 
compolee , n'avoit que dix-huit hom- 
mes de guerre, dont quatre tiroient de 
Tare , & les autres étorent pefamment 
armés. C'efi bien peu de monde. 

Çs combat . pfèsule Salamine eft un Berod. iih.. 



tuon fans beaucoup de peine 9 < 
réter dans un détroit qui rende 
tile le grand nombre des vî 
iPerÊuis : & il attendit , pour < 
l'aâion^ qu'un certain vent, fi 
traire aux ennemis y conmu 
foufflen 

Le dernier combat des At 

dans ]e port de Syracufe cai 

^ ruine. Parce qu'on craignbit e 

41 fnent les éperons, des g^ére 

mies , dont on avoit Eût une t 
périence dans les aâiôns ' pr 
tes s Nicias s'étoit muni de \ 

Ide fer pour les accrocher , a 
rompre le coup , & d'en vc 
I bord aux mains comme fu 

I Mais les ennemis qui s'en 

]| aperçus , couvrirent de cuir la 

'^^ & le haut des galères , poui 
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de pierres qui portoient toujours leur 
coup y au lieu que les dards & les traits 
qu'Us lançoient étoient prefque tou- 
jours fans effet à caufe du mouvement 
de la mer , & de l'agitation des vaif* 
feaux. Leur -ancienne gloire & leur 
puiflànce firent naufrage dans ce der- 
nier combat. 

Polybe Eût une courte mais fort 
belle defcription de ce combat naval ^ 
qui fut à l'égard des Romains comme 
un heureux augure pour l'avenir , & 
qui leur ouvrit l'entrée aux conquê- 
tes qui dévoient leur aflurer l'empire 
de la mer. C'eft celui de Myle en 
Sicile contre les Carthaginois , fous 
[a conduite du Conful Duilius. Je l'ai 
raporté'dans l'Hiftoire des Carthagi^ 
nois. Ce qu'il y a de particulier dan» 
ce combat , eft une machine de nou-^ 
velle invention , attachée au haut dé 
la proue des vaiiTeaux Romains ^ Si 
qii on appella Corbeau. C'étoit une 
âpéce de Grue 9 guindée en haut&c 
iiilpendue paor des cordages y qui por- 
toit à fon extrémité un pefant cône 
de fer nommé Corbeau y qu'on iai- 
foit tomber avec impétuofité fur les 
vaifleaux ennemis , poui^ en enfoncer 
I0 plancher , & pour les accrocher. 

O ï] 




conime c'etoit i 
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wàs confifioit dans la légèreté de leurs 
Idéaux , ils crurent devoir voguer 
obliquement , & prendre une or£)n- 
ttince qu'on eût peine à rompre. 

Pour cela 5 les deux vaifleaux à fix 
rangs que montoient les Confuls Ré- 
gulus & Manlius , furent mis de front 
à côté l'un de l'autre. Ils étoient fui vis 
chacun d'une file de vaifTeaux : on 
appelloit l'une la première flote ,, & 
l'autre la féconde. Les bâtimens de 
cbaque file s'écartoient & jélargiflbient 
Fiatervalle à mefure qu'ils fe ran- 
geoient , & tournoient la proue en 
dehors. Le$ deux premières flotes 
ainfi rangées en forme de bec ou der 
coin , on forma une troifiéme ligne 
de vaifleaux , qu'on nomma la troi- 
fiéme ilote* Elle fermoit l'intervalle > 
& fàifoit fi-Qnt.aux ennemis : en forte 
que cet ordfe de bataille avoit la 
figure d'im triangle. Ces trois rangs 
compofoient comme un corps fépare » 
qui étoit compofé de trois flotes : cai* 
on les appelloit ainfi. Cette troifiémiç 
ligne 9 ou troifiéme flote , remorquqit 
les vaifleaux deftinés à tranfpo^ter ^. 
cavalerie , qui formoient un fécond 
corps. Enfin la quatrième flote , ou 
les Triâres ( c'eu le noin qu'on lui 



r|^» ' 



bec y dont le haut étoit crei 
bafe folide ; mais fort dans 
propre à Taâion , & diffici 
jpre^ 

- Les Carthaginois de leur 
gèrent prefque tous leurs 
fur une même ligne. L'ail 
commandée par Hannon , 
pofée des galères les plus ; 
les plus agiles ^ s'avatiçoit 
en pleine mer , pour envek 
des ennemis qui lui étoieht 
& àvôit toutes les proues 
ver$ eux. L'aile gauche ^ < 
la quatrième partie de la â 
langée en forme de tenaii 
à-d&e en potence , & tire 
terré. Amilcar , en qualité 
commandoit le centre , & 
gauche. Il ufa de ftrataÊ;» 
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dant à 1^. - 
liir. Les L-. 
is de poiiriu. 
manœuvre . . 
flote ( on a ir- 
[ii'il faut entt* 
îoîgnoient de i. 
quoit les vaifftrt 
la quatrième o: . 
îflinés à les fout*:: 
t à une certaine l. 
le fignal qui fin c. 
l'Amilcar , les Car^. 
)us en même tenî* 
qui pourfuivoient. L- 
Pemportoient fur je 

la légèreté de leur, 
" l'adreffe & la fàciliit • 
intot à s'approcher. ;c. 
mais la vigueur des Roi:^. 
lélée 5 leurs corbeaux i 

les vaifleaux ennemi. 
les deux Confuls eu: t 
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En même tems Hannoii ^ c 
mandoit l'aile droite, vient toi 
les vaiffeaux des Triaires * & ] 
trouble &c la confuilon. O'u 
côté 9 les Carthaginois- qui éu 
potence & proche de la terre 3 

Î[ent de front , & fondent iur J 
eaux qui remorquoient. Ceu 
chent auffitôt les cordes 9 & e^ 
nent aux mains : de forte que 
I9ette bataille étoitdiviiee en trc 
lies , qui faifoient autant de c< 
fort éloignés Tun de l'autre.' 

Comme des deux côtés les 
ctoient à peu près égales ^ l'avc 
d'abord le fut auifi. Enfin le corp 
commaAdoit Amilcar ne pouyam 
xé^er^ ait mis en ifuitè , & Ma 
attacl^ à fe&Taiâeaux ceux qu'il < 
pris. , Régulus en même tems ru 
lecours des Triaires & des vaiili 
<de charge , m^ant avec lui les l 
mens de la féconde flote qui n'avo 
rïen'fouffert. Pendant qu'il eft \ 
mains avec Hannpn , les Triaires 
fe rendoient déjà ^ repreiinent cou 
ge , & retournent à la charge avec 
gueun Les Carthaginois attaqués d 
yant.& derrière , ne purent réiîfl 
plus lontems | & prirent 1^ fuite» 

5i 
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Sur ces entre^tes Maplius revient ^ 
le aperçoit la troiûéme flote aculée 
contre le rivage par les Carthaginois 
de l'aile gauche. Les vaifleaux de char- 
ge & les Triaires étant en fureté j ils 
fe joignent Régulus & lui pour courir 
la tirer' 4u danger où elle étoit : car 
elle ibutenoit une efpéce de fiége ^ &c 
auroit été entièrement débite , ii les 
Carthagiilois. ^ par la criikite d'être ac- 
crocha & forcés d'efi'Venir aux main^y 
ne fe fuflent contentés de la reflerrer 
contre terre , faitis ofer l'attaquen Les 
Con&ils étant arriyés fort à propos ^ 
entourèrent le$ Carthaginois ^ & leur 
enleyéfei^ ^quante vaifTeaux avec 
tout l'équipage, 

Tel;fut4ia-fucc€s dece/c<»x)batna-* 
val 9 dont. l'avantage fut entièrement 
du côté des. Romains. Il y périt vingt- 
quatre de leurs bâtimens ^. & plus dç 
trehte dès Carthaginois.; J^ul yaifleau 
équipé, (ks ^om$i^i).$ nejtemba en la 
p^ifl^I|4e 4.0 l'e^H^mii , Ôf^ ils.eç piirien^ 
plus de foixahte-quatfe* 

JafBais les R:oia<iig$ ^ mli^e :^^ns le 
t^ms (le leuts plurs grandes forces ; ne 
niîr^t'ên. m^r de leurchef &; en lexn; 
pippre'nQfti we fl<^^^u^ l^Hi^reure 
me ç*Ue do«t U;eft-,pjarié ici ;côf ;P«t 
Tomi XL IL Part. P 
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jfybe en fait la remarque. Qiiatre ai 
auparavant ils ignoroient abfolumei 
ce que c'étoit que flote : & en voi 
une de trois cens trente vaiiTeaux poi 
tés qui met à la Voile. 

En voiant la rapidité avec laquel 
ces bâtimens étoient conftruits y c 
feroit tenté de croire ou'ils étoie 
d'une très modique granoeur, 6c qu'i 
ne pouvoient pas contenir beaucoi 
de mondeé On voit ici le contrair 
Polybe nous apprend une circonftai 
ce y qui nulle part ailleurs n'eft ma 
quée û clairement , & qu'il nous in 
portoit extrêmement de (avoir : c'e 
que chaque galère portoit trois cei 
rameurs , & fix- vingts fbldats. Cop 
bien Êdoit-il de place pour les agr 
il'une telle galère , pour le magaii 
des vivres , pour le réfervoir d'eai 
XiV. lih. 1^. On voit dans Tite-Live qu'on y me 
• *^' toit àcs vivres & de Teau quelquefo 
pour quarante*<inq jours » & d'autr 
Ibis fans doute pour un plus long ( 
paee. 

Les corbeaux dont il eft iouvei 
parlé dans les combats de mçr 9 m 
chine propre à accrocher les vaiiTeau: 
nous apprennent que les Anciens 1 

tKmyoient point dç moiçii glus efi 
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«ice pour s'aflurer la viâoire , que de 
fe joindre > & d'en venir aux. mains. 
Us portoient fouvent dans leurs vaif- 
feaux des baliftes & des catapultes 
pour lancer des traits & des pierres« 
Quoique ces machines , qui leur te* 
noient lieu de nos canons, fiflent des 
effets ihrprenans , ils ne s^en fervoient 
que lorfque les vaifleaûx étoient à une 
certaine portée , & ils en venoient à 
l'abordage le plutôt qu'il leur étoit 
poffible. C'eft là en effet , & ce n'eft 
que là 9 que paroit véritablement le 
courage des troupes. 

Les galères qui compofoient ici les 
deux flotes , étoient à trois rangs de 
rames , ou tout au plus à cinq. Celles 
qui portoient les deux Confuls étoient 
à fix rangs. Dans le combat de Myle , 
l'Amiral montoit une galère à fept 
rangs de rames. On juge aifément que 
ces galères des Amiraux n'ètoient pas 
pour la fimple parade , & qu'elles dé- 
voient être dans le combat d'un plui^ 
grand u&ge qofi toutes les autres» 
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LIVRE 
y I N GT - QUATRIÈME 

DES GRAMMAIRIENS, 

DES PHILO LOGUES 
pes rheteurs , des sophistes. 

Avant-propos. 

N.Ous SOMMES enfin arrive 
aux Arts & aux Sciences qui de 
pendent purement de Fefprit , & qv 
font dettinés à Teilrichir de toute 
les connoîfîances propres à inftruir 
rhomme ^ à en perfe6Honner la pl« 
noble partie , à lui former Fefprit & 
le cœur, en un mot à le mettre ei 
état de remplir les divers emplois oi 
la tUvine Providence l'appellera. Car 
ilneâut pas s*y tromper ; le but de 
Sciences n'eft point de devenir favan 
uniquement pour foi y ni de fatisfair 
une inquiète & ilérile çuriofité qu 
nous entraîne par un plaifir féduifan 
d'objets en objets ; mais de contri 
buer 9 çhacm en fa maoiére ^ à Vvvw^ 
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tage commun de la foclété. Borner foà 
travail & {es études à fa propre iktis- 
Ëiâion , & fe concentrer en foi-même, 
c'eft ignorer que l'homme fait partie 
d^un tout auquel il doit fe raporter ^ 
& dont la beauté confifte eflentielle- 
ment dans l'union &c l'harmonie des 
parties qui le compofent , & qui tour 
tts 9 quoique par des voies différentes, 
tendent à la même fin , qui eft l'uti* 
Uté publique. 

C'eft dans cette vue que Dieu diftri- 
bue aux hommes divers talens & di- 
verfes inclinations , qui font quelque- 
fois fi marquées & fi fortes , qu'il efi: 
prefque impoffible d'y réfifter. On fait 
quel panchant le fameux M. Pafcal eut 
pour la Géométrie dès la plus tendre 
en^ce , & quel merveilleux progrès 
il y fit par la feule force de fon génie , 
malgré le foin que fon père avoit pris 
de lui en cacher tous les inflrumens , 
,& tous les Livres qui pou voient lui 
en donner quelque idée. Je pourrois 
raporter un grand nombre de pareils 
exemples dans chaque art & dans cha^ 
que fcience. 

Une fuite & un effet de ces incli- 
nations naturelles , qui annoncent 
prefque toujours les grands talens , eft 

P iij 
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TapplicHtion perfévérante* que les S 
vans donnent à certaines études , foi 
vent abfiraites & difficiles y quelqu 
fois même défagréables & ennuieufe 
dans lefquelles pourtant ils trouvent i 
plaifir fecret qui les y attache par ui 
force prefque invincible. Qui pe 
douter que ce plaiiir ne foit comi: 
un attrait &c un appas que la Proi 
dence joint à certains travaux rudes 
pénibles , pour en adoucir Tâpreté , 
pour leur faire furmonter avec co 
rage des obftacles qui les rebuteroie 
tôt ou tard , s'ils n*étoient paiBonn 
pour leur objet , ôc poffédés par i 
goût fupérieur à tout r 

Mais ne voit-on pas auffi que le di 
JTein de Dieu , en partageant av 
kn* diverfité fi étonnante les talens 
les inclinations , a été de mettre 1 
Sa vans en état d'être utiles à la focié 
en général , & de lui procurer tous I 
fecours qui dépendent d'eux ? Et qu 
de plus honorable & de plus flatei 
pour eux , s'ils entendent bien lei 
véritable gloire 9 que defe voir choii 
entre tous les hommes pour être h 
miniftrçs 6c les co opérateurs des {oit 
de la divine Providence fur le genr 
humain dans ce qu'elle a de plus gran 
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& de plus divin ^ qui eâ d'iclairtr les 
efprits 9 & de devenir leur lumière^ 

Me Teroit-il permis , en envifageant 
cette multitude infinie de connoifian- 
ces deftinées à Tinflruâion de lliom.- 
me 9 depuis la Grammaire qui en eft la 
bafejufqu'à celles qui font les plus éle^ 
vées &: les plus fublimes 9 de les com- 
parer àl'aflembkge des Etoiles répani- 
dues. dans la vàfte éteAdue du Firma^ 
ment pour diiHper les ténèbres de la 
nuit ? J'y vois , ce me femble , de mer- 
veilleux raports avec les Sciences & 
les Savans. Elles ont chacune leur pla- 
ce marquée , où elles demeurent con*- 
Aamment. Elles brillent toutes , mais 
d'un éclat différent , lès unes plus, le$ 
autres moins , fens porter d*envie aux 
autres. Elles marchent conflamment 
dans la route qui leur eft défignée, fans 
jamais s'écarter ni à droite , ni à gau- 
che. Enfin ,& c'eft ce qui me paroit le 
plus digne d'attention , elles ne luifent 
point pour elles - mêmes 9 mais pour 
celui qui les a faites. Stella icderunt - ^ 
lumtn in cujlodiis fuis y & lœtatœfunt, ^ , j* 
Vocatœ funt , & dixerunt , Adfumtis ; 
& bixcrunt et cum jucunditate ^ quifecie 
nias. Voila notre devoir , & notre 
modèle. Je n'en dis pas davantage. 

P iv 



criture Nous en faiions un continuel 
ufàge fans prefque januis y réfléchir > 
& lans confidérer les merveilles éton- 
nantes que l'une & l'autre renferment. 
La Parole fait un des plus grands 
avantages de l'homme au-deuus de 
tous les autres animaux. £lle eu une 
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des plus grandes preuves de la raifon , 
&l'on peut dire que c'eft la parole qui 
la met le plus en évidence. Mais par 
quel art ingénieux fe produit-elle ! & 
combien faut-il que de parties différent 
tes j au premier commandement de 
Tame , fe réunifient & concourent en*- 
femble pour former la voix ! 

J'ai une penfée en moi-même que je 
voudrois communiquer à d'autres , ou 
quelque doute dont je fouliaiterois 
ftre éclairci. Rien de plus fpirituel, & 
par conféquent de plus éloigné des 
jens 9 que la penfée. Quel véhicule 
pourra doiic la Êiire pafTer jufqu'aux 
perfoimes qui m'environnent ? Si je 
n'encpuis venir à bout ^ renfermé en 
pioi-mêmé , réduit à moi feul , privé 
ie tout commerce , de tt>ut entretien , 
de toute confolation , je fouffre des 
taùrmens inexplicables. La compa- 
gnie la plus hombreufe , le monde en- 
tier même 9 il'eft pour moi qu'une af- 
freufe folitude. La divine Providence 
m'a lipàrgné toutes ces peines , en at- 
tachant mes idées à des fons > &c me 
rendant maître de ces fons par une 
méchanique naturelle qu'on ne peut 
aflez admiren 

Au moment même Se dans Tinftant 
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précis que je veux communiquer ni 
penfée à d'autres » le poulmoû , le go 
zier 9 la langue , le palais ^ les dents , le 
lèvres , & une infinité d'organes qui ei 
dépendent & en font partie , fe met 
tcnt en mouvement & exécutent me 
ordres avec une rapidité gui prévien 
prefque mes defirs. L'air forti de moi 
poulmon , diverfifié & modifié en uni 
infinité de manières félon la diveriit 
de mes fentimens, va porter le fon dan 
l'oreille de mes auditeurs , & leur ap 
prend tout ce qui fe paffe en moi , & 
tout ce que je veux qu'ils fâchent. 

Pour apprendre à produire des ef 
feis fi merveilleux , ai- je eu befoin di 
maîtres, de leçons, d'inftniûions ? L; 
Nature , c'eft-à-dire la divine Pro vii 
dence , a tout Eût en moi , mais fani 
moi. Elle a formé dans mon corpi 
tous les organes nécefiaires pour pro- 
duire ces effets merveilleux ; & ell< 
les a formés d'une délicateffe qui écha 
pe prefque aux fens , & avec une va 
riété , une multiplicité , une diftin- 
ôion , un art , une induftrie , que le 
Naturalises avouent être au-defiTus de 
toute expreffion & de toute admira* 
tion. Ce n'eft pas aflTez. Elle nous î 
donné une autorité fouveraine fui 
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Tous ces organes , pour qui nos um- 

i>les deûrs (ont une voix impérieufe à 
aquelle ils ne réfiAent point y & qui 
les met auflitôt en mouvement. Pour^ 
quoi ne fommes-nous pas ainfi doci- i 
les & foumis à la voix du Créateur ? 
La manière de former la voix ren- 
ferme ^ comme je Tai dit , des merveil- 
les fans nombre. Je n'en reporterai ici 
aucune circonftance , qui fera juger 
es autres. Elle eft tirée des Mémoires M^noîrêfââ 
de TAcadémie des Sciences. ^d'^^sti"!^l% 

Dans notre gozier , & au haut de An. i7«o. 
la Trachée-artére , qui efl le canal par 
où Tair entre dans les poulmons & par 
où il en fort , eft une petite fçnte o va- 
le, capable de s'ouvrir plus ou moins, 
qu'os appeOe la Glotte. Comme Tou- 
^erture^oe cette glotte eft fort petite 
pv raport à la largeur de la Trachée , 
Pair ne peut fortir de la Trachée par 
h glotte ians augmenter extrêmement 
£i viteffe, & iàns précipiter fon cours. 
Ainfi il agite violemment 9 en paflant, 
les petites parties des deux lèvres de 
la glotte 9 les met en reflbrt , & leur 
ait £dre des vibrations qui caufent 
le fon. Ce fon ainfi formé va retentir 
dans la cavité de la bouche & des na« 
rines. 
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La glotte forme les tons auf& bi^ 
que le fon ; & ce ne peut être que 
les (Ufférens changemens de fon oi 
verture. Elle efl ovale , comme je T 
déjà dit , & capable de s^élargir jufqu] 
un certain point , ou de s'étrécir ; 
par là les nbres des membranes qui 
compofent , deviennent plus longuij 

f»our les tons bas , & plus courtes poil 
es tons hauts» { 

On voit par un calcul exaâ de M. D<i 
dart f que pour tous les tons & 1^ 
demi-tons d'une voix ordinaire j pou 
toutes les petites parcelles de toi 
dont elle peut haufler une oâave faitl 
fe forcer, pour le plus ou le moins d 
force qu'on peut donner au fon fan 
changer le ton , il faut néceâaire 
ment fuppofer que le petit diamétr 
de la glotte , qui efl de moins d'un 
ligne , & qui change de longueur 
tous ces changemens , peut être & 
efl aûuellement divifé en 963 1 pai 
ties; que même ces parties ne font pa 
toutes égales , & que par conféquer 




Quel moien que 

pût jamais atteindre à des divîfioi 

û fines U û délicates ! &c n'eft - 
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pas étonné, que la Natufe elle -même 
ait pu les exécuter ? D*un autre côté 
il n'eft pas moins furprenant que l'o- 
reille , qui a un fentiment fi jufte pour 
les tons , s'aperçoive , pour peu que l<t 
voix détonne ,• d'une différence dont 
Pongine n'eft que la ^^y partie de 
moins d'une ligne. 

Cette oreille même , peut -^ on fe 
kffer de confidérer fk ftruâure , fa** 
çonnée d'une manière admirable pouf 
railembler de tous côtés dans fes ca* 
vîtes anfraéhieufes les impreffions va* 
gués 6c les ondulations du fon , & 
pour les déterminer enfuite par une 
douce réflexion vers l'organe interne 
de l'ouïe ? C'eft aux Natura liftes à dé- 
veloper toutes ces merveilles. Mais 
c'eft à nous à en admirer avec recon* 
noiflance les avantagçs infinis , dont 
nous jouiffons prefque à chaque mo- 
ment fans y feire beaucoup de réflè- 
îdon. Que feroit-çe qu'im peuple de 
muets , réunis enfemble par l'habita- 
tion , mais qui ne pourroient fe faire 
part de leurs penfées que par dçsfignes 
& des geftes , ni fe communiquer mu- 
tuellement leurs befoins ^ leurs dou- 
tes , leurs difficultés y leur joie , leur 
triftefle , en ua WQt tous les fentiment 
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de leur ame , en quoi confifte propre 
ment la vie de rhomme nûfonnable. 
L*EcRiTUREeft une autre met 
veille qui approche beaucoup de cell 
" de la Parole ^ & qui lui ajoute un nou 
veau prix par Tétendue qu'elle donn* 
à Tuiàge qu'oa en peut ndre , Se pa 
la flabuité & une forte de perpétuiti 
au'elle lui procure. Cette invention < 
été par&itement décrite par ces beau: 
vers de ~ 



Thœnicei primi » fans fi cicdttar » taii 
Manforam tadibas vocem fignare figaris i 

ÔC encore mieux rendue par cette 
traduôion de Brébeuf , qui enchérii 
beaucoup fur Toriginal. 

* De Cad' c'eâ de * lui q«e nous vient cet ait Ingénieux 
De peindre la parole , & de parler ans yeux i 
£t par les traits divers de figures tracées , 
Donner de la coaleat fc du corps aux penfces. 

Ceft * cette invention , qui nouj 
met en état de converfer & de nou< 
entretenir avec les abfens , & de fs^n 



ctctu 



a EjufHem bénéficie 
abfencibus coarerfamur i 
^ ^ui multoniin diçrum 



itinere diftamus , a qui 
immenfis manâonum ipa 
liis & incenraliis Cejii^^ 
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paffer îui<{u'à eux nos penfées & nos 
[entîmens malgré la diâance infime des 
Beux. La langue, qui eA le premier in- 
ftiument & le premier organe du dif> 
cours y n'a point de part dians ce com- 
merce également utile & agréable* La 
main , infiruite par l'ufage à impri- 
mer fur le papier des caraâéres fenfî- 
bles j lui prête ion miniftére , fe rend 
fon interprète toute muette qu'elle eft, 
k devient en fa place le véhicule de 
la parole. 

Ceft à cette même invention , comr 
me le ^remarque encore Théodoret ^ 
dont je viens de citer les paroles^ 
que nous fommes redevables du ri- 
che 6c ineflimable tréfor des Ecrits 
qui font parvenus jufqu'à nous , 6c 
qui nous ont donné la connoifTance p 
non feulement des arts y des fciences » 
6c de tous les faits pafles ; mais , ce 
qui e^ ififiniment plus précieux ^ celfei 



mur , ipgea^onipi fon- 
cepca ôc «limorum fen- 
ttodas nobis inviceia per 
manus umùaittimvis. Et 
lingtia quidem ^ qux pti- 
jnariam or>cioni^ otca- 
nom cft , odo(^ ceflac. 
Scrmoni autem dextsa 
ancillacur, qiue, calanio ar- 
ceptç , quod nobis cum 



negotium , papyrro aut 
chans iofcribic : & fer-i 
monis vehiculum tR, lion 
os , nec liDgua , fed ma^ 
nus > qux longi cempoi 
ris ufu arcjnji cxercuic 
& elcmentonim compost 
(îtioBem dru fttuâuram^ ^ 
probe odoâa eft. Thcoda^ 
rct , de frovid. orat, ^ 
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des vérités & des myftérès de la re| 

ligioiu 

- Eft-il aifé de comprendre commen 
les hommes ont pu compofer de vingj 
ùinq ou trente lettres tout au plus cett 
infinie variété de. mots , qui n'aiac 
ïien de femhlable. en çux-memes a c 

2ui fe paffe daasnotr^ efprit , ne laii 
»nt pas d'en décQU\frit apx autres toi 
le fecret , & de fuiw entendre à ceu 
qui n'y peuveitf;pénéj|rçr.tout ce qu 
nous concevons , & tous Içs divei 
mouvçmehs de no$r.e ame î Traofpoi 
tprts^nous en clprit dans c^s pays o 
lanvenûon de l^witure n'a point p< 
Hétré, ou h'cft point mife en ulag 
Quelle igàouanceî! quisUe groflTiérew 

SieUe barbote l^SôetHce de? hommes 
n peutconfalter la favante Piflert 
• Mémoires tion.de M. Frénat for * les primip^^ 
mUdtTul ^^^ d'icrirc : eHeirënfçripe une ini 
^^iptions. tSii de rchofes ^«s cutieufes.. 
Tow, VL jsje rougiffons pas de Tavouer , c 
rendons un jufte nommage de recoi 
HoiiTance à celui à qui feul nous ion 
xsit% redevables 4u double bienfait c 
la Parole & de rEcritiH-e. Il n'y avo 
que Dieu qui pût apprendra aux hon 
mes à établir certaines . figures poi^ 

^txe les fignes de ces ions. 

Voi] 
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Voila quel eft le premier objet cte 

la Grammaire , qui eft 9 comme je Vdk 

déjà dit , l'Art de parler ôc d'écrbe 

correâement. Elle étoit. infiniment 

plus eflimée > & cultivée avec beau* 

coup plus de foin chez les Grecs &c 

chez les Romains que parmi nous 9 oii 

elle efl tombée dans un grand mépris ^ 

& prefque généralement négligée* 

Cette dmérence de fentimens & de 

conduite fur ce point , vient de ce que 

ces deux nations doniioient un tems 

confidérable & une application parti-< 

culiére à Tétude de leur propre langue^ 

au lieu qu'il eft très rare que nous ap« 

prenions la nôtre par principes , ce 

qui eft certainement un grand défout 

dans la nianiére dont nous inâruifons 

pour l'ordinaire les jeunes gens. . 

On eft étonné de lire dans Quintilien 

un éloge magnifique de la Grainmai** 

te j qu'il dit être nécefiairè aux en*^ 

fans 9 agréable aux vieillards 9 une 

douce compagnie dans la retraite 9 dC: 

celle de toutes les études qui produit 

plus d'utilité qu'elle n'en promet» Ce 

. . . , 

a Neceflâria pueris , ju- ! génère plus babet opcris 
oinda fenibus , dulcû Ofr- Iquâic cltentacionts, Quim> 
cretorum cornes , Ôc qusr 1 »/• lit* i» Càtp 4* 
H1 Tola onin* 'Hidioruqti \ 

Ttf/mXr. IL Part, Q 
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n'eft pas là Tidée qu'on s'en forme 
Auifi avoît-elle chez les Anciens beau' 
coup plus d'étendue que nous ne lu 
en donnons. Elle ne fe bornoit pas i 
prefcrire les régies de parler , de lire 
6l d'écrire correâement , ce qui ti 
une partie très importante. L'intelli 

Sence & l'explication des Poètes étoi 
u reflbrt de la Grammaire y & Toi 
comprend combien de chofes étoien 
néceflairement renfermées dans cett< 
étude. Elle y joignoit une autre partie 
^ui fuppofe un grand fond d'érudi 
tion & de jugement : c^eft la Critique 
J'expliquerai bientôt en quoi elle con 
fiâoit 

On ne confondoit pas ces fortes d< 
Grammairiens 9 appelles auffi Philolo 
pus y avec les Grammatifics , ou Lité 
rateurs 5 dont l'unique emploi étoi 
d'enfeigner aux enfans les premier 
ëlémens de la langue Grecque ou La« 
fine. C'eft pourquoi ces derniers m 
jouiflbient pas des immunités & de< 
autres privilqses accordés par les Em^ 
pereurs aux Grammairiens. 

Je raporterai ici en peu de mots c€ 
que THifloire nous, apprend de cera 
qui fe font le plus diflmgué^ dans ce 
genre (oit (;)iez les Grecs , îbit chez 
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les Romains. M. Capperonnier ^ moa 
Coofirére au Collège Roi^l 9 qui a par- 
faitement approfondi tout ce qui re* 
garde la Grammaire , a bien voulu me 
communiquer quelques remarques fur 
ce fùjet. 

ARTICLE IPREMIËR. 

GRAMMAIRIENS GRECS. 

Je n'entrerai point.dans Texamen 
de rorîgine des Lettres Grecques. Si 
Ton veut s'inâruire de cette matière , 
on la trouvera dans les Mémoires de Tome ïU 
l'Académie des Infcriptions & des 
Belles - Lettres traitée avec beaucoup 
d'érudition par feu M. PÂbbè Renau- 
dot. Je m'en tiens à l'opinion commu- 
ne de prefque tous les Auteurs Grecs 
& Latins , qui conviennent que Cad- 
mus 5 parti de Phénicie , communiqua 
aux Grecs les premières Lettres ^ quji 
.furent depuis appellées Ioniques ;dont 
la reflenâslance avec l'Alphabet Hé- 
breu ou Phénicien marque aflez l'ori* 
^e. Je me borne ici à parler de ceux 
qui fe font le plus diilingués par ra* 
port à la Grammaire Grecque. 

On croit que PLATON eft le 
premijer Auteur chez qui l'on trouv^ 

Qij 
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quelques yeftig)?s de l'art Grammati 
F^. 18* <^^1* £n effet , dans fon Philâfc ^ il mon 
tre la manière dont on peut enfeigne 
la fcience des Lettres. Dans fan Cra 
tyle , il agite l'ancienne & fkmeufî 
queflion , fi la fignification des mot 
leur . eft naturelle , ou ii elle efi arbi 
traire , & fondée uniquement fur 1; 
Volonté des hommes ^ à qui- il a pli 
d'attacher telles, idées à tels mots. 1 
diftingue deux fortes de mots : lès pri 
mîtifs y qti^il attribue à Diëu ; les au 
très 9 qui font de Tinventiôn des hom 
mes. Ilinfinue que la langue Grecqui 
venoit de l'Hébraïque , qu'il appela 
la langue Barbare. Dans ce même Dia 
logue il examiner l'origîile & l'étymo 
logie de plufieurs noms. C'eft pour 

Ïuoi Phavorin dit dans Diogén< 
aërce , que Platon a le premier ob- 
fervé la propriété & l'ufage de 1^ 
Grammaire. 

Il femble néanmoins qu'A RISTOTÊ 
pourroit être regardé comme le pre- 
mier auteur de cette fcience. Itâ cfiftri- 
bué les mots en certaines clàffes : ij 
en a examiné les dîfférenis genres & 
les propriétés particulières. Le chapi- 
tre XX de fa- Poétique? commence par 
ce détail, n Lé i^ on VÈLo^ixtioA 
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Il poétique renferme ces huit parties. 
» L'élément 9 la fyllabe , la conj^on- 
» âk>n , le ^nom , fe verbe*, Tartide , 
» le cas du l'inflexion ', la propôiitioÀ 
»i eu phrafe. • 

H^rmîppus cité par Dîogéne Lâërce^ ^n vU^EpUi 
dit qvi'EPiCURE enfeigna la Gram- 
maire avant qu^ la leâiire des Livres 
de Dértocrite rengageât à Têtu de de 
la Philofophie. 

Qiiiiitillen dit que les Philofpphes.i/*.«.f<»/-4» 
Stoïciens ajoutèrent beaucoup de 
chofeis à ce qu*Ariftote & Théodeôe 
avoitnt inventé touchant la Gram- 
maire. Parmi ces additions il comp- 
te les prépofitions , le pronom , le pai> 
ticipe , Tadverbe , & l'interjeâîoij^ * 
Le grand Etyroologifte , Suidas , 
Héiyekius , Etienne de Byzance ^ 
Athénoe , Harpoeràtion , & autres 
Philologues po/ygraphes font mention 
de plufieurs anciens Grammairiens 
Grées 9 dont les tirts ont vécu après 
Ariftote & Alexandre le Grand 9 les 
autres après le fiécle d'Augufte. Nous 
dirons quelque chofe des plus célè- 
bres. 

On peut placer dans la première 
claffe PHILETAS de Rie de Ço ' 
<)ue Ptoléœée preaner du nonr ^ roi 
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d'Egypte 9 donna pour précepteiu 
fon fcls Ptolémée PmladefpJbe. 

HECATÊE d'Abdére , qui ave 
compofé un Traité touchant la poéi 
d'Homère & d'Héiiode. 

LYNCÉE de Samos , dîfciplè t 
Théophrafle. 

ZENODOTEf d'Ephéfe , q 
le premier corrigea les fautes qui s'< 
toient glifiees d^s les Œuvres d'H( 
mère. 

CALUMAQUE , oncle maiern 
de celui dont il nous refte quelqui 

})oéfies. Il comptoit parmi fes difcipl< 
e célèbre ER ATOSTHENE , dont j 
{>arlerai bientôt fous le titre de Ph 
ologue. 

ARISTOPHANE de Byzance ex 
pour maître Eratofthéne. Il vivoit d 
tems de Ptolémée Philopator , & fi 
fort eftimè. 

ARISTARQUE, difciple d'A 
riftophane , effaça par fa rép^itatio 
celle de tous les Grammairiens qi 
Tavoient précédé , ou qui vivoient d 
fon tems. Il naquit dans la Samothn 
ce , & eut pour patrie d'adoption 1 
ville d'Alexandrie. Il fut fortconfidér 
de Ptolémée Philo métor , qui lui cou 
feréducation de f 09 fils. Il s'appliqu 
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kctrêmement à laCritiaue^ & il fit une 
pÉvifion des poéfies aHomére avec 
nine exaâitude incroiable , mais péut^ 
fStre trop mapiftrale* Car dès qu'un 
I vers ne lui piaifoit pas , il le traitoit 
de iuppofé : Homeri vtrfum ntgat ^ eu. Epîfl. 
qium non prohau On dit qu'il mar-}.^'^^'*^ 
quoit la figure d'une broche à côté dei 
vers <tu'il condannoit de fuppofition ; 
d'où, eft venu le mot aCthl^uv. 

Queloue grande que fut la réputa^ 
tion & rautorité d'Ariilarque , fou«* 
vent néanmoins onappelloitde fes ju- 
gemens ^ & on fe donnoit la liberté de 
condanner le coût de ce grand Criti- 
que 9 qui décidoit en quelques ren* 
contres que tels & tels vers de l'Iliade 
dévoient être tranfportés dans l'Odyt 
fée. Il eft rare que ces fortes de tranf- 
pofitions réufliflent 9 & , pour l'ordi- 
naire , elles marquent plus de hardie^ 
que de jugement. Zénodote fat char- Suîd* 
gé de revoir & d'examiner k Critique 
d'Arifiarque. 

Au fentiment de plufieurs perfon- 
nés 9 ce fut cet Ariûarque qm divi(a 
les deux grands Poèmes d'Homère cha- 
cun en autant de Livr^ qu'il y a de 
lettres dans l'alphabet , & qui donna 
à chaque Livre le nom d'une lettre* 
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. Il travailla auffi fur Pindare , 
Aratus , & fur d'autres Poètes. 

Il eut beaucoup de conteftati< 
dans Perçame avec le Grammairi 
Cratès , dont )e parlerai bientôt, i 

JJk 1 . EDtfl. Cicéron appeUe Atticus fon Ariifai 
que , parce qu en bon ami , & 
Cenfeur d'une critique iure , il vo 
loit bien revoir & corriger fe$ harsi 

JaJrt.Foet.gnes. Horace fe fert aum de ce non 
pour défigner un Critique exaû 
fenfé. 

Vif boDnt & pnidens verfiis reptehendcc in 
tes » &c. 

Jlet Ariftarchns , nec diccf : Cm ego amicam 
OtfcDdaiii in migis ? 

Quintilien - nous apprend que c 
Grammairiens Critiques , non feul 
ment fe donnoient la liberté de not< 
comme avec la verge dé Cenfeur 1 
vers qui leur dëplaifoient , & de n 
trancher Ha nombre des Ouyrag< 

' a Mifhim'his onaniSu«t:ur Inftriptî , tanqu: 



Indicitti» eit. Quo qui- 
deiu' ica feverè fuoc uii 
Tetéres Grammacici » ui 
son .verfiu- {nodp cenioria 
o aadam virgula'nocare. , Hc 



ubdicidos fummov^re 
luilia perniiferinc fibi : i 
iuàores alios In ordinc 
redegerint , alios omoii 
exemcrinc numéro. Qui 
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d'un Auteur des Livres entiers ^ corn- 
ne autant d'en&ns ftippofés qu'on lui 
Itttribuoit mal-à-propos : inais qu'ils 
Jpbïtoient leur autorité jufqu'à mar- 
quer aux Ecrivains leurs rangs , don-- 
liant à quelques-uns une diftindion 
^Fhonneur , en laiflant plufieurs dans 
ta lEbule , & dégradant entièrement les 
entres.-- 

Ce qué'faî dît d'Ariftarque nour 
montre que la Critique , qui faifoit le 
principal mérite des anciens Gram- 
mairiens 9 confîftoit principalement à 
difcerner le véritable Auteur d*un ou- 
yraee ; à dîftinguer les Ecrits qu'on 
lui luppqroit dé ceux qui étoient réel- 
lement partis de fa plume ; dans ceux 
mSme qui étoient reconnus pour être 
de kii 9 à re)ètter des endroits qu'une 
main étrangère y avoit inférés à def^ 
ÎÈàn ■ ; enfin ^ faire fentir ce qu'il y 
âvpit de plus beau , de plus folide, de 
^tts reniarqusâ>le - dans les ouvrages 
ç^efprit ; & à en rendre la raifon. Or 
tout cela dëmandoit' -beaucoup de 
leAure , d'érudition , de goût , & fur- 
fout un difcemement juile & exaâ:. 
Vour cknmoîtire Tutilité de cet art, te 
eà-fendrle prix , it ne .faut que fei 
nppeUer dans la mémoire éeràuns^ 
Tome XI. n. Partt K 



I 



à 
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peuples & certains fiédes oii régn 
une "profonde ignorance ^ & où , ê 
te de critique, les abfurdités les p 
groiliéres &c les ùuffetés les plus fen 
pies pafîbient , en tout genre , pour < 
vérités inconteilables. C'eft la glo 
de notre fiécle , & l'effet des bon 
études 9 d'avoir pleinement difi 
Cous ces nuages par la lumière d'\ 
Iplide & judiciewCe critique. 
s«eroii. rf« ' CRATÊS de Mallos villçde < 
Ulufi. orm. jj^^ ^ ^^^.^ contemporain d'Arift^rq 

Il fut envoie à Rome en qualité d'^ 
baiTadeur par Attale II roi de Pei 
me* Il introduisit dans cettç. gra 
ville rétude de la Grammaire 9 do 
avoit Êdt )uf(|ue$4à. ùl principale 
cuP9tion.Uls|ifla nçufî;.ivr^ de < 
»saions fur les Poéines d'Hoinére 
Àpr^s fa mort ,, pa vit encpi 
Eome plusieurs Critîfjues Grecs ; 
tr'autres l^ deux Tyrannions. 
a^U4s. ;tYRANNIpN,Gramm?i 
célèbre ^ teins, de Pompée , t 
d'Amife dan^ le, rqi^uiaie: oq Pon 
s^^PP?UpiÉ au çôpHiiefigfflapnt Tl 
phraiUzmais à caufei. qu'il to^f^n 
toit fe&c;omp9gnons4'ét|iiclti, & p 

«re fy$ 4^âp\9$ ».0Q kûfmçmsm 

sumioiL 
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Il fut difciple de Denys de Thrace 
i Rhodes. Il tomba entre les mains de 
Luculle ^lorfque ce Général des trou* 
pes Romaines eut mis en fuite Mî« 
thridate , & fe fut emparé d'une par^ 
tie dé fés Etats* Cette captivité de 
Tyrannion ne lui fut pas défayanta* 
geufe , puifqu'elle lui procura Tocca- 
uon de fe rendre illufire à Rome 9 6e 
d'y amafler du bien. Il Temploia entré 
autres ufages , à drefler une Bibliothé* 
<^e y félon Suidas y de plus de trente 
mille volumes. Charles Etienne , & 
i'autres Auteurs , difent feulement 
trois imlle ; ce qui e& plus vraifem* 
bbble.^ 

Le foin que prenoit Tyrannion d*a- 
nuKfief des Livres , a contribué très- 
utilement à cottfërver les Ouvrages^ 
d'Ariftote. La deftinée de ces Ouvra- 
ges a été finguliére : je raiexpofée 
dkurs. 

Son intelligence & fon induMe» 
patticuHére en ce point le mit en état 
dé rendre à Cicéron un fervic« qui 
loi fit grand phôiir 9 & auquel il fut 
très femible. On feit combien les per- 
fonnes qui fe piquent d'étude & de 
fcen^ lontattMïées à leurs Livres; 
Ce font, pour axhfi dire y leurs dup^l 
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de toutes les heures , qui leur tiennent 
une fidèle compagnie ; qui les entre- 
tiennent agréablement dans tous les 
tems i qui leur foumiffent tantôt une 
occupation férieufe , tantôt un délaf- 
fement néceffaire ; qui les fuivent à 
la campagne & dans leurs voiages ; 
& qui dans le tems de Tadverfité font 
prelque leur unique confoJation, L'e- 
yil de Cicéron Tavoit arraché à fa chè- 
re Bibliothèque, Il paroit qu'elle s'é- 
toit fentie de la difgrace de fon Maître, 
& que pendant fon abfence il y avoit 
eu plufieurs de fes Livres diffipés. Un 
de fes premiers foins 9 après fon re- 
tour , fiit d'en ramaiffer les reftes , ^u'U 
tro|iva plus abondais qu'il ne s'y étpit 
^ttefidu. Il chargea Tyrannioa de les 
Illettré en ordre 9 & 4e les bien arran- 
ger , en quoi il rçvffit parfiiitement, 
Çicéroii, danis une Lettre où il invite 
fon ami Atticus à le venir voir , TaC-, 
fore' qu'il fera charmé du bel ordre 
que Tyrannion avoit mis dans fa Bi- 
ïpifi. 4 lî- bliotheque, Perbtllè fecms jji ad nos 
i^^adAt-y^neris. O fendes defignationem miri^m 
^* ficam in Ubrorum meorum hiblioihecu ^ 

quorum reliqma multo nuUores funt 
q^àmp%taram. Ce cher ami ^ fur ia 
j^^rç^ lui avoit envQi^ dfux 4? fç» 
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èfclaves , fort habiles à travailler aux 
Livres , & à les coller , qu'on appel* 
foit pour cette raifon glutinatoreSf On 
fait que les Livres des Anciens^ ne* 
toient pas reliés comme le font les nô- 
tres , mais que c^étoient de longs rou- 
leaux , compofés de plufîeurs feuilles 
de parchemin attachées & collées les 
unes aux autres. Tyrannion avoit mis ihid.Epiftj. 
en CEuvre . ces deux efdaves , qui 
avoient fait des merveilles : & ma Bi- 
bliothèque rangée dans un fi bel or- 
dre 5 dit Cicéron , femble avoir ajouté 
une ame à ma maifon. Pojiea qnàm 
Tyranmo mïhi libros difpojuit , mens 
addita viduur mus adibus : qua quidem 
in re mirifica opcra Dionyfii & Mcnû-^ 
phili tîd fuit^ 

Le mérite de Tyrannion ne fè bor- Epift. i m 
noit pas à arranger des Livres : il f^^tx^adjinit 
voit en faire ufage. Lorfque Céiar^-^*î^^» 
étoit en Afrique pour faire la guerre 
à Juba , Cicéron & Atticus fe promi- 
rent de convenir d'un jour pour aifi- 
fler à la leéhire que Tyrannion leur 
feroit d'un Livre de fa feçon. Atticus md. ipîfi 
l'aiant entendu lire fans fon ami , en 
reçut des reproches. » Quoi , lui dit 
)» Cicéron I JVi refufé plufieurs fois 
» d'entendre cette leûure , parce que 

R iij 
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m vous étiez abfent , & vous ^ votif 
H n'avez pas daigné m'attendre , pour 
I» partager ce plaiiir avec moi ? Mais 
t> jt vous pardonne cette Êiute en fà* 
il» veur de l'admiration que vous té- 
H moignez pour cet ouvf s^e. m Quel 
ëtoit donc ce Livre & uitereflant , & 
digne d'être loué &C même admiré d'un 
homme tel qu'Atticus ? C'étoient des 
remarques fur la Grammaire y fur les 
divers accens , fur la quantité des fyl- 
labes y & fur ce qu'on appelle la pro* 
fodie. Croiroit-on que des perfonnes 
d'un fi rare mérite puffent trouver du 

{>laifir à ces fortes o 'ouvrages ? Ils al* 
oient bien plus loin ^ & en oompo* 
foient eux-mêmes de pareils , comme 
td$. I. w/».4. Quintilien nous l'apprend de Céfar & 
de Meflala y dont le premier avoît fait 
un traité fur l'analogie , & Tautre fur 
ks mots & fur les lettres. 

Il faloit que Cicéron fit un grand 
cas de Tyrannion , puifqu'il lui avoit 
permis d'ouvrir » dans ia maifon une 
école de Grammaire , oh il donnoit 
des leçons de cet Art à quelques jeunes 
Romains y & entr'autres au fils de foi> 

a Quiaâus tuus , puer i raadverto , quod TyramnTo 
optimus , cruditur cgre- 1 docct apud me. Épift. 4. 
^è. Hoc nunc xuagis aoi* | Ith. i» ad Quin3.frau 
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^^ Quintus ) & fans doute aum au 
fils de Cicéron même* 

T YRANNION , ainfi nommé 
à caufe qu'il fut dîfdiple du t)récé* 
dent 9 s^appeiloit Dioelès de foà pre* 
mîer nom* U étoît de Phéiïide. Il fut 
£iit prifomiier dans la guerre de Marc 
Antoine & tt'Augufte , & acheté par 
un affirandii de rEmpereur, nomiiié 
Dymas. Il fut efifuite donné à Téren^^ 
da ) qui Taffi^nchit : elle avoit été 
femme de Cicéron ; &c en adroit été 
répudiée. Tyrannion ouvrit uilè Eco- 
le dans Rome , & compofa foixante- 
huit Livres, U en fit un pour prouver 
que la Langue Latine defcendoit dt 
h Langue drecque } & un autre , qui 
contenoit une correÛion des poèmes 

d^Homére. 
DENYSLETHRACIEN,étoît 5«f*«- 

difcîple d'Ariftarque. Il enfeigna la 
Grammaire à Rpme du tems de Pom- 
pée , & compofa plufieurs Livres de 
Grammaire , plufieurs Traités fur dif* 
férentes matières , & un grand nom^ 
bre de Commentaires fur divers Au- 
teurs. M, Fabricius a fait imprimer 
une Grammaire de lui dans le feptié* 
me Volumf de fa Bibliothèque Greor 

que. T, . ' 

R IV 
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Cette pièce peut nous donner ctuel- 
que idée de la méthode des anciens 
Graamairièns Grecs. L'Auteur divife 
ion Ouvrage en fix parties. i\ U 
Jeâure félon les accens. x«>. L'expli- 
cation des tropesou figures poétiques. 
3 . L'interprétation des dialeâes , des 
mots extraordinaires , & de certains 



mère de juger des Poèmes, ce que 

IJeçys regarde comme la plus belle 

A T:^r »™PO''*ante partie de fon 

Art. Enfuite , après avoir expofë les 

trois accens favoir l'aigu , le grave, 

& b circonflexe » U explique les dif- 

terentes efpécés de pônûuation. U 

donne même en paffant la définition 

„ ïa /-Wo^Z/tf , au fens des anciens 

«omeriftes , qui tenant à la main lÉne 

^aguette de bois de laurier, chantoient 

fe morceaux détachés des poéoies 

IS f ^««res , qu'il divife en 
voieUes & confonnes j & celles-ci en 

*ea ùabUtt fur ll«„.n. I /«"*'«"<* <«* mots ou 
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hémiphoncs qu demi voielles , aphones 
•ou cacophonts , c'eft-à-dire mal fonah- 
tesj parce qu'il fuppofe qu'elles ont 
moins de ion que le^ autres. Enfin il 
foudivife les aphones en tenues ^ moien^ 
nesy &c a/pirées , fans oublier les let- 
tres doubles & les liquides ou immua- 
bles. Après quoi il traite des fyllabes 
longues , brèves , & communes. Enfin 
il explique les parties (Toraifon y qu'il 
réduit à huit , le nom y le verbe , le 
participe, l'article ,1e pronom , la pré- 
pofition , l'adverbe & la conjonftion. 
Cet Auteur regardoit . Tinterjeâion 
comme une efpece d'adverbe. Aiant 
expofë les fixConjugaifons. ordinaires 
des verbes appelles barytons, il obfer* 
ve que quelques Grammairiens y en 
ajoutoient une feptiéme , dont la ter- 
minaifon étoit énfo) & 4^ 9 comme 
ixfl^u &c i-ia. Les verbes circonflexes 
en i» , elœ , fl« ; & les quatre verbes en 
fu ne font pas oubliés. 

Ce détail de Grammaire nous pa- 
roit ennuieux Se inutile. Les Anciens 
n'en jugeoient pas ainfi. Il n'eft pas 
jufqu'à la ponâuation & aux accens 
dont ils ne fiffent un lifage très utile. 

Ils favoient qn'une bonne poh- 
ôuation fert à donner au difcours 



«■M 
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de la clarté , de la grâce , de rharmo* 
nie ; & qu'elle (ovAstge les yeux & 
refprit des leÔeurs & des auditeurs 
en faifant fentir Tordre , la fuite ^ h 
liaifon , & la diftinâtOÂ dés parties : 
en rendant la prononciation naturelle. 
& en lui prelcrivant de juftes borneî 
& des repos de différentes fortes , fé- 
lon que le fens le demande. C*eft au3 
Grammairiens qu'on a cette obliga- 
tion. Les Savans qui font u£ige de 
anciens Manufcrits où l'on ne trouve 
ni virgules ^ ni points , ni à linea , ni 
aucune autre diflinâion, éprpuveni 
de quelle confiiiiôn & de quel etn^ 
barras cette manière vicieufe d'écrire 
cilla caufe. Cette partie de la Gram^ 
maire eft prefque généralement négli- 
gée parmi nous , fouvent même parmi 
les Savans : & cependant ce n'eil l'é- 
tude que d'une demie-heure ou d'une 
heure. 

J'en dis autant des aceens. VacccFii 
eft une élévation deyoix fur l'une des 
f)rllabes du mot , après laquelle la voix 
vient néceflairemcnt à fe rabaifler. L'é- 
lévation de la voix s'appelle accent 
aigu , & le rabaiiTement accent grave. 
Mais parce qu'il y avoit en Grec 
& en Latin de certaines fyllabeslon- 
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giies iur lefquelles on élevoit & on 
rabaiflbit la voix , Us avoîent inventé 
un troifiéme accent y qu'ils nommoient 
cirmpnfiexe , qui d'abord s'eft fait ainfi , 
^ puis ainfi 9 '^ & qui les comprenoit 
tous deux. 

Les Grammairiens ont introduit les 
accens dans l'écriture ( car ils ne font 
pas de lapremiére antiquité ) pour di* 
fiinguer la fignification de quelque^ 
mots (ans cela équivoques , pour for^^ 
mer des cadences plus harmonienfes ^ 
pour varier les tons , pour appren-* 
dre quand il &loit élever ou baiflèr la 
voix. 

Nous en avons auiC l'ufage parmi 
nous 9 mais pour d'autres raifons. L'a$* 
cent aim fe met fur tous les c fermés : 
timénti y &c. L'accent gra^ft fur les i 
fort ouverts fuivis d'un s à la fin : pro^ 
as , &c. L'accent drconfitxt fur cer* 
taines voielles longues : dipôt , enfant 
malcy &c« 

Il y a mille obfervations pareilles ^ 
auxquelles nous faifons peu d'atten- 
tion. Chez les Grecs & chez les Ro- 
mains y tous les enfàns , dès le plus 
bas âge 9 apprenoient exaâement ces 
régies de Grammaire , qui leur deve- 
noient naturelles par un long ufagew 



Mahomet fécond en 1453 , nous trou- 
vons pliifîeurs Savans Grammairiens « 
qui ont beaucoup travaillé à. éclairdr 
les Auteurs Grecs , Se à les rendre 
plus intelligibles. Tels font entr'au- 
tres HESYCHIUS , auteur d'un ex- 
cellent Diflionnaire , qui eft d'un 
grand ufage pour entendre les Poètes: 
LE GRAND ÉTYMOLOGISTE : 
SUIDAS , qui a compofé un grand 
Diâionnaire hiftorique & grammati- 
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cal , oti il y a beaucoup d'érudition : 
Jean TZETZÈS , auteur d'une hifloire 
contenue en treize Livres fous le nom 
de Chiliadts ; &c fon frère Ifaac , Corn-., 
mentateur de Lycophron : EUSTA- 
THE , Archevêque de Theflàlonique > 
auteur des grands Commentaires fur 
Homère :. & plufieurs autres. 

ARTICLE SECOND. 
GRAMMAIRIENS LATINS. 

Suétone , dans fon livre des Grarn^ 
mairUns ILluJtrts , marque qu'autrefois 
1a Grammaire n'étoit pas même en 
ufage à Rome , bien lom dy être en 
honneur ^ parce que ces anciens Ro- 
mains fe piquoient beaucoup plus d'ê- ^ 
tre belliqueux , que d'être favans ; & 
que Cratès de Mallos 9 dont il a été par* 
lé auparavant , fut le premier qui intro- 
duifit dans Rome l'étude de la Gram* 
maire. Ces anciens Grammairiens en«» 
feignoient en même tems la Rhétori«« 
que 9 ou du moins y difpofoient leurs 
écoliers parles exercicespréliminaires. 
Parmi les vingt Grammairiens II- 
luilres mentionnés par Suétone ^ oa 
tiouve; = 



Il 



t. 



enfeignoit auifi la Rhétoriqi 

maifon de Jules Cétar enco 

Cicéron , pendant fa Prétun 

à fes leçons. 
ATTEIUS , fumommé le 

^ue. Sallufte & Aûnius Polii 

le {es difciples. 
VERRIUS FLACCUS, 

compofé un recueil des m( 
USf abrégé depuis parFeihis l 
U fut Précepteur des petits : 
guftjs. 

CAIUS JULIUSHYC 
aâSranchi d'Augufte , Garde 
bliothéque ; à qui Ton attr 
Mythologie , & un traité d' 
mie poétique. 

MARCUS POMPO 
MARCELLUS,qui ofa 
un difcours de Tibère. Et cor 
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*étoit pas encore, il le deviendroit^ 
iponius fît cette réponfe mémora* 
: f^ous pouvei , Céfar , donner droit 
iourgcoifie aux hommes ^ mais vous, 
*ouve^ pas le donner aux mots. 

.EMMIUS PALEMONde 
ence 9 qui , fous les Empereurs 
ère & Ôlaude 9 s'étant rendu ce* 
re, par fa grande érudition , par fk 
lité à parler & à &ire des vers fur 
champ 9 fut fort décrié par fes 
avaifes mœurs , & par fon arror. 
ice. 

Dutre les anciens Granmiairiens 
it la vie a été écrite en abrégé par 
h^ne y il y en a d'autres 9 oont le 
m tait Vu^nneur à cet Art , quoi-* 
'ils ne l'aient pas eufclgniS d« vive 
ix 9 mais feulement par des Ecrits : 
( que Varron 9 Cicéron 9 Meffala ^ 
es Céikr^ car ces grands hommes ne 
lioient pa^ fe deshonorer en traitant 
telles matières. 

Pomets 9 pour abréger 9 plufieurf 
vans Grammairieiis 9 dont plufieurs 
riendroot dans le Chapitre fui* 
mt 9 oà je parle des Philologues* 
eux qui feront curieux de ramaflet 
»us les ouvrages latins faits fur cette 

atiére ^ les. trouveronl;. dans le rej 
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cueil des anciens Grammairiens don 
né pat Elie Putfchius en 1605 , deu 
volumes m-4^. Un Livre excellent 
<6c nëceffaire à tous les Maîtres qi 
enfeignent la langue Latine , eft l 
Minerve de Sanaius , avec les Note 
de Scioppius & de Perizonius. 

. Courtes Réflexions 

Sur le progrh & VaUération des 

Langues. 

m 

C E s T une chofe étonnante- com 
ment les Langues fe forment , s'auj 
toiîntent , -fe perfeûionnent ; & coir 
îMént , après' un certain cours d'an 
rtées:, olWdégénérent , & ^^ <^o^>^on^ 

î t)ieu , feul Auteur dés Langues pn 
mitives , ( & comment les homme 
turoient-ils pu les Inventer ?) en m 
Iroduifit ru(%e pour pimir & diffipe 
la folle entrepriie des hommes , qu 
Voulurent ,av^nt que <le fe féparer 
rendre leur nom immortel par h 
côîiftmaion du plus fupeibe édifice 
qui eût encore paru fur fa terre. Ju£ 
iques4à les hommes , qui ne formoien 
que -commfe une mêmje famille , m 
fmrloient- auffî -^u'uno m^^ Ui\gu€ 

Tout 
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Tout d'un coup , par un prodige des 
plus furprenans 9 Dieu effaça dans leur 
cerveau les traces anciennes de tous 
les mots qu'ils fa voient , & y en fub- 
ilitua de nouvelles , qui formèrent fu- 
bitement de nouvelles langues. Il y a 
apparence , qu'en fe diftribuant en di- 
Terfes contrées , chacun fe joignit à 
ceux dont il entendoit le langage 9 & 
de qui pareillement il étoit entendu. 
. Je m'arrête aux enfans de Javan , 
f en Hébreu Javan^eH Iç même qu'/o/z) 
d'où font defcendus les Ioniens , c'eft- 
à-dire les Grecs. Voila donc la lan*^ 
gue Grecque établie parmi eux , en-i 
tiérement différente de l'hébraïque , 
()e parle dans la fuppoûtion que 
1 Hébreu fût la langue du premier 
homme ) différente , non feulement 
pour I«s mots , mais pour la manière 
de décliner les mots & de conjuguer 
les verbes 9 pour les inflexions , les 
tours , les phrafes , le nombre , la 
cadence* Car il eft remarquable que 
Pieu a donné à chaque langue un 
caraâére 9 un génie particulier , qui 
la diflingue de toutes les autres ^ &c 
dont l'effet eft fenfible , quoiqu'on 
ne puiffe pas trop en marquer la rai- 
fpn. A la multitude des mots Grecs > 
Tome XI. U. Part. S 
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dont leur mémoire fe trouva meublée 
dès ces premiers tems ^ Tufage , la né- 
ceffité f rinvention &c la pratique des 
Arts y peutêtre même la commodité ou 
Tagrément ^ en firent ajouter de nou- 
Rac Gric.re^ixx. On compte deux mille cent 
ioUi^ cinquante - fix racines Grecques. Les 
dérivés & les compofés augnientérent 
beaucotip ce nombre ^ & fe multi- 
plièrent à rinfîni : nulle langue n'ap- 
proche de la Grecque pour la rich^e 
& Tabondance. 

Jufqu'ici nous n'avons vu que com- 
me le matériel de la langue Grecque ^ 
c'eil-à-dire les mots dont elle eft com* 
pofée f qui ne fiu*ent prefque qu'us» 
don du Créateur & de la néceffité» 
L'ufage y la liaifon ^ Tarrangement de 
ces mots , eurent befoin de Tart. On 
remarqua que f parmi ceux qui fài- 
foîent ufage de cette langue j les uns 
parloient mieux que les autres » ôc 
qu'ils exprimoient leurs penitfes d'une 
manière plus nette ^ plus fuivîe y plus 
énergique , plus agréable. On les prit 

Î^our modèles » on les étu<Ba avec 
bin 9 on fit des obfervations fur leurs 
difcours , foit qu'ils iuflènt écrits y ouf 
de vive voix feuteifiént. Et c'eft ce 
<;ui donna lien à «e que nous sq^^eit 
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Ions Grammaire , qui n'eft autre chofe 
qu'un recueil d'obfervations fur lé 
langage : travail fort important , ou 
plutôt abfolument néceffaire , pour fi- 
xer les régies d'une langue , pour les 
réduire en Une méthode aifée qui en 
&cilite rétiide, pour éclaircir les dou** 
tes Se les difficultés , pour faire con- 
noitre & écarter les tifages vicieux , 
& pour la conduire par des réflexionà 
fenfées & judicieufes à toute la beauté 
dont elle eft fufceptible. 

Nous ne favons rien des commen- 

cemens ni des progrès de la langue 

Grecque. Les Poèmes d'Homéfe font 

le plus ancien ouvrage que nous ayon$ 

en cette langue , & l'élocution y eft 

fi parËiite , que tous ks fiécles fiii- 

vans n'y ont pu rien ajouter. Cette 

perfeâion du langage s'efl maintenue 

& cônfervée chet les Grecs beaucoup 

pliis-lontems qite dani aucune atitré 

nafion. Depuis Homère juf<^u'à THéor 

crite il s'eft écoulé plits de cinq ceni 

ans. Tous les Poètes* qui ont fleuri 

pendant ce toftg ihtei-valle de tems > 

font regardés , excepté un très pdtit 

nombre 9 comAie parfaits pôitr le lan^» 

gagé chacun dans leur genre. Il eri 

£iut juger à peu pris de même des 

S ij 
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Orateurs > des Hiftoriens &c des Philo^ 
fophes. Le goût des Arts univerfel &C^ 
dominant chez les Grecs , l'edimd 
qu'on y a toujours faite de l'Eloquen* 
ce, le foin qu'ils avoient de cultiver 
leur langue qu'ils apprenoient feule f 
dédaignant pour la plupart jufqu'à la 
langue Romaine qui étoit la langue 
<ie leurs maîtres, tout cela a contribué 
à foutenir la langue Grecque dans fa 
pureté pendant pluûeurs iiécles, jus- 
qu'à la tranflation de TEmpire à Con- 
ihmtinople. Alors le mélange du latin, 
& rafFoibliffement de TEmpire qui 
amena la décadence des Arts , fît un 
changement feniible dans la langue 
Grecque. 

Les Romains uniquement occupés 
idu foin d'établir &c d'aflurer leurs con- 
quêtes par la voie des armes , ne fon- 
gèrent pas beaucoup d'abord à poHr 
jSc à perfeâionner leur langue. Le 

feu qui nous refle dès Annales, des 
ontifes , des Loix des douze Tables ^ 
& de quelques autres monumens. en 
jpetit nombre , marque combien elte 
etoit grof&ére & imparfaite dans ces 
jpremiecs tems. Elle fe dévelopa peu 
a peu dans la fuite par des accroifle- 
mens infenfîblç^ Ejjle emprunta: uit 
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;rand nombre de mots de la langue 
Grecque , qu'elle habilla à fa mode , 
& fe rendit comme naturels : avantage 
qv\e n'avoient point eu les Grecs. On 
aperçoit & on fent encore le goût de 
U langue Grecque dans les vieux Poè- 
tes Latins, tels que Pacuvius ^ Ennius^ 
Vlaute , iur-tout par les mots composés 
qui y font très fréquens. Ce que nous 
^vons des difcours de Caton, des Gràc-» 
ques , & des autres Orateurs de leur 
tems , montre un langage déjà fort ri- 
che , fort énergique , & auquel il ne 
manqu oit rien que de la ^race , de 
l'arrangement , de Tharmonie. 

Le commerce plus fréquent que Ro- 
me eut avec la Grèce depuis qu'elle 
en eut fait la conquête , y apporta un 
changement entier pour le laneage » 
auffibien que pour le goût de l'élo- 
quence & de la poéfie , deux chôfes 
qui paroiflent inséparables* A compa» 
rer PJaute avec Térence, Lucrèce avec 
Virgile , on les croiroit féparès par 
plufieufs^ fiécles , & cependant ils ne 
Tont éloignés les uns des autres que de 
peu d'années. On peut fixer à Térence 
l'époque du renouvellement , ou plu- 
tôt de l'établiffement 4e la pure Lati- 
, Bttià Roo^e ^ & conduve c^tt^ époque. 
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jufqu'à la mort d'Augufte ; efpace qut 
comprend cent cinquante ans , & quet 
que chofe de plus. Ceft ici le beau fié* 
de de Rome par raport aux Belles-* 
Lettres & aux Arts ; & comme oa 
l'appelle , le fiécle d'cV , pendant le« 
quel une foule d'Auteurs du premiei^ 
mérite porta la pureté & l'élégance 
de la diâion à fon dernier période par 
des Ecrits j entièrement différées pour 
le fiile & pour la matière ^ mais tous 
également marqués au coin de la pur^ 
Latinité & du bon goût 

Ce progrès fi rapide de la langue 
Latine doit moins étonner , quand on 
fe fouvient que des hommes tels que 
Scîpion l'Africain le Jeune & Lélius 
d'un coté 9 & de l'autre Cicéron & 
Céfar y ne dédaignoient pas au milieu 
de leurs importantes occupations , les 
premiers de prêter leur main & leur 
plume à un Poète Comique ^ les au* 
très de compoifer eux-mêmes des Trai* 
tés fur la Grammaire. 

Cette pureté du langage aH« tou' 
jours en déclinait depuis la mort 
d'Augufte 9 auiibien que le goût de 
la faine él<K{uence ; car leur fort eft 
prévue toujours le même. Pour peu 
5}u'oa ait de diÉ^emement y on voie 
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nie différence fenfible entre les Au^^ 
itYirs du tems d'Augufte , -& ceux qui 
ont vécu après lui. Mais deux cens an» 
vptès 9 la ctifFérence eft extrême , ccm« 
me on le fentira aifénrent pÂr la leâure 
des Ecrivains de rHiiloire Augufte^ 
La pureté du langage ne s'efl confer-> 
vée prefque ( encore avec quelque al- 
tération 5 Vî^ parmi les iBrifconfulté» 
Ulpien , Papinien , Paul , &c. 

Je ne fai û j'ai eu raifon de dire que 
k fort du langage & celui du goût 
étoit toujours Je même. Nous avon» 
de vieux Auteurs François, comme 
Marot ^ Amiôt , Montagne y & d'aiw- 
très j dont la leâure plait encore in-^ 
animent , Se fans douté plaira tou- 
jours» Qu'eft-ce qu'on aime & qu'on» 
eftime dans ces Auteur^ ? Ce n'eife 
point le langage , puifque nous ne 
pourrions maintenant en fouffi'ir un 
pareil. C'eA un je ne fai quoi , qu'on 
ient mieux quTon ne peut l'exprimer :: 
un air fimpàe & naïf, un tour gra-^ 
deux , des manières naturelles , une 
noblefie de une grandeur de itile fans 
affeâation & fans enflure , fur • tout 
des fcnlimens puifés dans k nature ^ 
qui partent du cœur , & qui vont aoi 
L corar;en.iui.motc'eàcegOR]taiili$ie^ 



1 

6 10 Grammairiens LAtiNs. 

d^ Athènes & de Rome , qui eft de tous 
les tems & de tous les pays , &c qui 
jette dans les Ecrits un certain fel, dont 
la finefle & la délicatefTe fe fait fentir 
à tout Leôêur fpirituel , & ajoute un 
nouveau prix à la force &C à la folidité 
des chofes mêmes. 

Mais pourquoi ce vieux langage ne 
plait-il plus ? je parle feulemeht des 
mots. Il en manque un très grand 
nombre dans notre langue. On en 
trouve d'excellens dans ces vieux Au- 
teurs : les uns clairs , fimples , natu- 
rels ; les autres pleins de force & d'é- 
nergie. J'ai toujours fouhaité qu'une 
main habile fit un petit recueil des uns 
& des autres , c'efl-à-dire de ce qui 
nous manque & de ce que nous pou- 
vons acquérir , pour nous montrer le 
tort que nous avons de négliger ainfi 
le progrès & l'avancement de notre 
langue, & pour piquer (qu'on me 
pardonne cette exprefHon ) la ftupide 
indolence où nous demeurons fur ce 
fujet. Car , fi la langue Françoife y ri- 
che d'ailleurs & opulente , éprouve en 
certaines occafions une forte de difet* 
te & de pauvreté, c 'eft à notre feuffe 
délicatefle que nous devons imputer 
jEe dé&ut. Pourquoi ne pas l'enrichir 

peu 
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[peu à peu de nouvelles expreflions ex- 
cellentes 9 que nos Auteurs .anciens , 
ou que les peuples voifins même nous 
foimûrolent , comme nous voions que 
les Anglols le pratiquent û utilement t 
le fai bien qu'il faut être ^ fur cet arti-^ 
de , fort difcret & fort réfervé .: mais 
il ne faut pas auili pouffer la difcrétion 
jufqu'à une timide puûllanimité*, 

Nous ayons lieu de croire que no- 
tre lànguç a été conduite àj^ pfusliàut 
point ae perfeÔiop où elle puifle àr- 
nver ; Se l'honneur qu*on lui Ëdt de 
Vadopter dans prefque toutes les Cours 
àe l'Europe » en eft une glorieufe 
preuve- S'il lui maaque quelque cho- 
ie , ce «^' peut être , ce femj)lé-^ qu'une 
plus riche abondance , quqique ce- 
pendant, ceux qui favent manier la 
langue 9 lié s'aperçoivent prefque pas 
.qu^elle manque d'aucuns niots pour 
e^prioxer leurs pcnfées; mais elle pouiv 
roît en avoir un plus grand )iombrè« 
Xa France a eu dans Iç ixéçlç pafTé ^ 6c 
Z encore dans^elui-ci , des Êcrivakis 
â^un mérite difiingué^ & fort capables 
dé lui procurer té nouvel avantagé* 
Mais ils refpeâent & craignent le Pu- 
blic. Ils fe font , avec jumce , \m de- 
voir de fe régler fur fon goût y & dq 
Tmc XL II. Part. T 
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ne point le heurter. Ainfî , pour ne p» 
courir le tifque de lui déplaire , ils 
h'ofent prefque jamais halarder au- 
cune ex^reffion nouvelle , & ils lalf^ 
lent en ce point la langue xlans l'état 
où ils Tout trouvée. Ce feroit donc au 
Public à fe rendre , pour Thonneur de 
la Langue & de la Nation , moins dé- 
licat & moins dédaigneux ; & aux 
'^uteurs, à deVenir aufli tin peu moins 
timides ; mais , îe le féjiéte , en gar- 
ââfnt toiqours beaucoup de difcrétion 
'& de réferve. -■ * 

* Mais je ne m'aperçois^pas , que moi- 
fnème peutêtre^ en haz^rdant ainfi mes 
réflexions fur notre laiigue , ]e pour- 
fû jiarôitre mâftqùer 'de refpeflr pour 
le Public } ce t[iu iefàlit bien contraire 
à lAon 'intention.. Jfe'iinîs cet 'Article, 
jjui regarde la Grâmn^àilTe ^ fen pre- 
)iant la liberté d'avertir encore les 
Xeûeufs , que cette 'Etude éft très im^ 
;^ortanfe ,'& ne doit poitit être négli- 
ïeé/Je irôîs avec joie "qû*on'fkît voit 
régiiliér^mentflans plufieurs Claffes de 
^*y i^i Vçrfité la^Of aminïdreTi'^iÇOifet' 

• •*•■' «... '•, 
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Ctî-A PITRE SECOND. 

US. S 

PHILOLOGUES. 

ON A.P PELLE PhiiolQg^es^iiz 
qui ont travaiHé fur les anciens 
Auteurs , pour ks. examiner , Us cor- 
riger , les exjdiquer., & les mettre aii 
.jour : qeqac gui pnt ^mbmffé cette 
Littëratux>et ufiiveffi^lie qui .s^iétead fur 
toutes fortes de fcieuces & d'AuJteurs » 
& qui Êùfoit anciennement la prin^ 
cipale & la plus belle partie de la 
GranHuaife. On entend dooc. par PAi- 
lologic une efpéce de fcience compo- 
fée de Gnmmeàxe. de Rhétorijque, de 
Poétique , d!Antiquités ^ d'Hiftoire , 
de.Plulofophie;, & quelquefois mên^B 
de^Mattiématiques^ de"Mé4ecine , §£ 
de Jurisprudence ;.lans traiter aucune , 
de cçs niatiéres à fond »i féparémenty 
tnâis* tes elSeuraAt to.utespû en partk- 
7e ne Tài pourquoi. cettciP.hilologie,^ 
qui alfàit taijt' d'honneiir aux ,Sc^U7 
gers,aux.Saumaifes , auxOfaubons^ 
aux Voffius j aux'Sirmonds,, aux Gro- 
nôvius, , 1^(:V^ . ^ui:e.ft encore fort 

•cultiviez AjPgl^^W? ?^^ AUwsga^ 



xerme toutes les etpeces a'et 
luidenne & moderne y & qui 
tous les ans dans fes Mémoi 
•Traités fur toutes fortes de nu 
pêuttontribuer beaucoup à rei 
1er parmi nous & à augmenter 
de Philologie & d'érudition, h 
ferai ici quel(|ues-uns de ceu: 
font le plus diftineués dans o 
d'érudition ^ en mêlant les Cn 
'Us Latins. 

ERATOSTHÉNl 

DeUiujir. S u é T Q N £ dît qu'Eratoâi 

flpTToT' > premier qui porta le nom 

lolomc. il étoit de Cyréne » & 

JPJW- ^îfBMôthëquaire d'Alewndrie.1 

-^v J.C. .00,^ ^^ ^^ Ptolémée Philadei 

•ft^oît (çmljraffé^tpwtw forte* < 
iioiâances , fans vouloir en ap] 
dir aucune , comme font ceux <; 



1 * • 
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er ranp dans aucune fcience partH 

iliére ^ il étoit du moms parvenu ait 

xond dans toutes en géttérsA. Il vécut 

latre-vingts ans , & fe laifla mourir 

Éiim , ne pouvant furvivre à fa per- 

ie la vue dont il fut affligé. J'aurai 

[aiion d'en parler encore ailleurs. Il 

pour difciple Arîftophane de By- 

pe ^ qui fut maître du célèbre Criti^ 

\riflarque4 

V A R R O 1^. 

R ft o N ( Marc. Tenntius ) a éxà 
conune le plus dofte des Ko* 
Il naquit en 636 de la fonda^AN.M.?(^r^^ 

le Rome , & mourut l'an 7^6 , olfLis^l: 
le 5>o ans. Il afiure lui*mênle qu'il <^tf;'- 1<^- 
compofé près de cinq cens Vo- AN.M,.37cy. 
[es fur différentes matières. Il dédia 
âde la langue Latine à Cicérôn. Il 
ipofa un Traité de la vie ruftique^ 
ruffica , qui eft fort eftimé. Ces 
a cfemiers ouvrages font parvenus 
[qu'à nous. 

Saint Auguftin admire & rejpve 

plufieurs endroits la vafte érudi- 

m de ce favant Romain. Il nous a 

«vfervé le plan du grand ouvrage 

|e Varron fur les Antiquités Romaî-^ 

^es , compofé de quaraate & un Lir 

T uj 
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vres, C'eft de cet ouvrage que p9slm 

Cicéron en s'adreffaat k Varron même»' 

n Nous -" étions^ hn^ditU», auparavant 

n comme étrangei^. , & en: quelque 

H forte égalés (ibn5'notrepcopre:ville« 

j» Vos 'Livres nous ont, pourainfi dire, 

p^ ramenés chez, nous, .en; nous fkifant 

M connoitre qui &c où nous étions, a 

Après le dénombrement qa'en fàîtCi« 

céron , faint Âuguftin , plein d'admw 

ration « s'écrie : >r Varron ^' a lu un fi 

H grand nombre de Livres ^ qu'on e& 

M étonné commettril a pu tï*ouver le 

H tems d'en compofer lui-mêhie ; & iî 

» en a compofé néanmoins un iigrand 

A^nombre^qu'à peine conçoitH>n qu'un 

^ feul homme erï ait pu lire autant. 

Il étoit difficile crue tantd'ôuvrages 
ftifient écrits • d'un ôile élégant &r poli» 
Au/Ii c le même faint AuguiHn' re« 
inarque^t*il que Cicéron loue Varron 



a Nos , inquit , iâ ooflrsi 
vrbe peregrinances crran- 
rcfaue , canquam horpices» 
tui 1^ qitftfî domuDirc- 
iuxerunt, ucp^iTemui ali- 
«juando ijui & ubi ef&mus 
t^nofcere. A€adem, Qut^, 

b Varro cam mulrâ legit, 
•t aliqnid ei fcribere vacaf- 
fe miremur ; cam mulca 
tcripiit , quâm mulca vix 



quemqoaixi leem potuîd^ 
credamus, DeCirir. Z7<i , 
/. €, c, 1. 

c Cum Marco Varrone , 
homine » inquit , omnium 
facile acuciflîmo , 6c une 
uUa dubitadone doâiffi- 
mo. Non ait, cloqueBciffi- 
mt> vel facundiflimo ; quo- 
niam re vcra ia hac facul- 
race mukum impar eil* 
S. Augufi, ibid. 



) «maie UA hpuune d;u0. erBrit.pénéf 

' «sant & d'uo. f»voir uro&>nd. , noi^ 

comme nn,homme, (otu dâfert & fotf 

«Iaq}teot« * • 

** AscoNius Pédianus , cite par PBn0 
le Naturalifte & par Quintilien , a 
"vécu fous Néron & fous Vefpafien. 
Nous avons un refte. de (es Notes ovi 
de fes Commentaires fur dîverfeStOrai* 
ions de Cicéron. Gapeut dire qu'il a 
fervi de modèle à la plupart dfes Criti;- 
<ju€S & des Scholiafles Latins qui Tont 
fuivi , & à ceux qui k font tnélé^ 
d*exp.lîq\ier les Auteurs. 

PLINE r ANCIEN- 

Pline ( C. Plinius Suundus ) dit 
/•^/w:/V/z,p.ourr oit être rangé parmi les 
Hiftoriens , ou plutôt encore parmi 
les Philofophes qui ont traité de la 
Phyfîque. Mais la multiplicité de ma- 
tières dont il parle^dants fes Livres de 
TH^oire Naturelle >a fait que j*ai cru 
lui pouvoir donner place parmi lej 
Philologues. 

Pline étoit de Vérone , & vivoît 
dans le premier fiécle fous Vefpaûeli 
& Tite , qui Thonorérent de leuor 
» T iv 
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eftime, & rcmploiérent en àiyerfks 
aflàires. Il porta les amies avec - di^ 
tinâion : il Iftit agerégé dans le Collé- 
ge des Augures , mt envoie Intendant 
en Eipagne , & malgré le tems que lui 
déroboient fes emplois » il en trou via 
fufKfanunent pour travailler à un grand 
nombre d'oirvrages, qui malheureu- 
sement font perdus , excepté celui de 
VHifloire naturtUt , compris en trente- 
fept Livres : * Ouvrage , dit Pline le 
Jeune , d'une étendue , d'une érudi- 
tion infinie , & prefque aulH varié que 
la nature elle-même. En eâet ^ étoiles, 

Elanétes ; grêle , vents , pluies ; ar- 
res 9 plantes , fleurs ; métaux , miné- 
raux ; animaux de toute efpéce , ter- 
reâres , aquatiques , volatils ; defcrip- 
tions Géographiques de villes & de 
pays , il embraffe tout , & ne laîfTe 
dans la nature & dans les arts aucune 
partie qu'il n'examine avec foin. Pour 
compoier cet Ouvrage , il avoît par-, 
couru près de deux mille Volun^s. 

11 a *> foin d'avertir qu'il, prenoit le 
tems de ce travail > non fur celui des 



a Opus difTitrum , eni- 
diciuB » nec inînù&varkim 
.auâm ipfa nati^ra. Plin, 
'Èpifl. 5. lib, 5. 



b SuccHîyîs temporibus 
rAa curamus , 14 eu BOC? 
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affibres publiques doiitil étoit chargé ^ 

mais fur fon propre repos , & qu'il y ' 

cmploioit feulement certaines heures 

perdues» Pline le Jeune fon neveu £^.y^/ij.^ 

nous apprend qu'il menoît une vie 

iimple et frugale , dormoit peu ^ &C 

mettoit tout le tems à profit : celui des' 

repas , pendant lefquels il fe faifoit 

lire ; celui même des voiages , où il 

avoît toujours à fes côtés ion livre , 

fes tablettes , fon copifte ; car il ne 

lifoit rien dont il ne fît des extraits; 

Il comptoit que ménager aînfi le tems , r^ praf^t^ 

c*ctoit prolonger fa vie , dont le fom-* 

meil abrège beaucoup la durée, P/^- 

ribus horis vivimus' : profcSd çnim vita 

Plîne étoit bien éloigné de la fa- 
ftueufe vanité de certains Auteurs , 
qui ne rougiiTent point de copier lesr 
autres fans les nommer, >^ Il me » fem- 
>► ble , dît-il , que la probité & llion- 
» neur demandent , que , par un aveu 
» fincére , on rende une forte d'hom- 
# mage à ceux de qui Ton a tiré quel* 



a In bis volumimt us Au- 
ôoruoi nomina praetexui. 
Ed enim benîgnum , ut 
arbinor , de plénum inge- 
nui pudoris , façc^i per 
^uos profeccris» /.. . • ôb- 



noxiî profeâÀ anîmi , fc 
infelicis ingcuii eft , de* 
prehendi in furto malle » 
quâm mutuum reddere » 
cùm przfercim fors fiac ea|. 
uAira. In FFafat* 
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qu'il fortoit du mont Véfuye. II fe 
freSe d'arriver au lieu d'oii tout te 
inonde fuioit , & où le péril paroif-^ 
foit le plus grand, mais avec une telle 
liberté d'elprit , qu'à mefure qu'il 
aperce voit quelque mouvement ex- 
traordinaire , il faifoit fes obferva- 
tions , & les diâoit. Déjà fur fes vaif- 
féaux voloit la cendre plus épaifle &c 
plus chaude à mefure qu'ils appro* 
choient. Déjà tomboient autour d'eux 
des pierres calcinées , & des cailloux 
tout noirs , tout brûlés , tout pulvéri- 
fés par la violence du feu. Pbne déli- 
béra quelque tems s'il retourneroit ea 
arriére : mais s'étant rafiuré » il cou* 
tinua fa route , mit pied à terre à Sta- 
bie , & s'arrêta chez Pompomanus 
fon ami j qu'il trouva tout tremblant -, 
& qu'il tâcha d'encourager. Après le 
repas , il fe coucha , & dormit d'un 
profond fommeil. L'approche du daa* 
ger obligea de l'éveiller. Les maifons 
etoient tellement ébranlées par les fré- 
quens tremblemens de terre , que l'on 
auroit dit qu'elles étoient arrachées de 
leurs fondemeiis. Ils s'avancèrent tous 
dans la campagne. Je paiTe beaucoup 
de circonftances. La nuit fombre &c 
afireufe qui couyrçit tout ^ n'étôh un 



Des Philologues, 6tj 

peu diffipée que par la lueur de Tin- 
cendie. Des fiâmes qu; parurent plus 
grandes , & une odeur de ibufFre qui 
annonçoit leur approche , mirent tout 
le monde en fuite. Pline fe levé ap« 
puié fur deux valets , & dans le mo- 
ment tombe mon , fuffoqué apparêm-* 
ment par l'épaifleur de la fumée. 

Telle fut la fin du (avant Pline. On 
ne peut favoir mauvais gré à un Ne- 
veu d'avoir peint en beau la mort de 
fon Oncle , & de n'y avoir vu que de 
la force 9 du courage , deTintrépidité , 
& de la grandeur d'ame. Mais 9 fi nous 
en voulons juger fainement 9 peut-09 
excufjer de témérité une entreprife , 
oti u|i homme expofe fa vie , 8c 9 
ce qui efl encore plus condannable , 
celle des autres , pour fatisfaire une 
fimple curioiité } 

Il me refte ^ pour terminer cet ar- 
ticle 9 à dire un mot du ffilé de Pline. 
Il lui eu tout particulier , & ne reflem- 
ble à, aucun autre. Il lie Êiut pas s'at<- 
tendre à y trouver ni la pureté , ni l'é- 
légance 9 ni l'admirable (implicite du 
fiecle d'Auguile 9 dont il n'étoit pour- 
tant éloigne que d'afTez peu d'années» 
Son caraâére propre efl la force 9 l'é* 
P^P^ p 1» vjLvaçité j je pu)s xùèmx 



Promm» 
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tùto orht piUriafitrtu 

Je n'ajouterai plus ici 
endroit ^ mais qui m'a p; 
marquable , & qui nous r 
/«C'eft avec raifôn ^ dit I 
donne à l'homme le pi 
parmi- toutes les autres c 
pour qui la nature femb] 
toutes formées : mais e 
jaclfeter bien cher tous j 
de forte cju'on ne fait û o 
de la regarder à fon égard 
mère indulgente , que k 
dure marâtre. Tous les aut 
naiffent couverts chacun 
Xiîérè difierente ^ l'homme 
j^ zA befoin d'un fepoi 
pour fe couvrir. IJ eô jet 
îant , tout Tiud fur la teri 
que lui. Le premier figne 
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kriffies 9 ce qiii n'arrive à aucun des 

autres animaux^ A ce premier ufage 

qu'il a fait de la lumière , fuccédent 

les liens & les langes dont on ferre Âc 

on envelope tous fes membres , ce qui 

ne lui eft pas moins particulier. C'eft 

dans cet état que fe trouve , auflitdt 

après fa naiiTance f le Roi des animaux^ 

deftiné à leur commander , pies & 

mains liées 9 & pouffant des gémifTe^ 

anens. 11 commence fa vie par les fup* 

plices y coupable uniquement parce 

qu'il eft né. Peut-on . comprendre la 

folie des hommes , de croire 9 après 

de tels commencemens , qu'ils foieiit 

nés pour le fafle & l'orgueil : Princi^ 

piumjurc tribiutur homini , cujus caufa 

videtur cunSa alla gtnuijjt natura ^ ma^ 

gnd fava merccdc contra tantafua mu- 

ncra ; non fit utfatis afiimarc , parchs 



marquer U cri des haufs , 
9Mches , & taureau* , mu- 
giras ; & celui des lions en 
§oUret rugicus. Notre lan- 
gue a adopté les deux der" 
Mers mots , miigiflèmesc , 
rugifTemcxit. Je ne ftl pas 
pourquoi elle n'en feroit 
pas autant à tégard du 
premier , & poureuai elle 
ne dirokpas vaginèment , 

Îttf efl dans la mime ana^ 
ope* Ce mot choqueroit 



d'^aiord par la nouveauté^ 
on s*y accoutumeroit peut' 
être infenfihlementf-eommi 
■on s^cfi accoutumé Mux au- 
tres. Pour moi , qui ne me 
Cens pas atte^ trautoriti 
dans te public ^je n^aipas 
ofé le hasarder • & jfi ma 
(uis^ contenté de dire eh 
moi-même e»ec quelqua 
regret : 

Ego c\ir xyétTttcfMca>9 
Si poflum , mvidcor rHor» 



Tom Xl,VL.V9xi. 



Ab kœ lucis fu^ptëMO j fu» 
^uidtm inter nos genûas , viit 
pâuu , & omnium menûnnt 
Jta^uefeâeuer natUs Jaeet f rHé 
dihufque devoMis yfiêAs anu 
ûripertuurum ; â* ÀJt^fCeiif 1 
jneatar , unars ianiktm^ ot eofy 
nation efi. Heu Jeautitism A 
tx^timaatùim odfuptr^itonjt 
Les Payens fentoîettt bttii 
de rhomme dè$ fâ fiaiffimetf . 
n*encoBiioifibient pas \A cvnî 
le remarque laint AuguiHn e 
de.<CicérOn : rem viJû , ca. 

■'^ <?«' peu d'endroits de PUn 
raportés ici , & que j'ai ti 

mieux qu'il m'a étépouîble 
voir rendre l'énergie de l'i 
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, Fart induftrieux de TAuteur don^ 
je parle. Son Ouvrage , qui embrafle 
toute THiftoire Naturelle , & qui trai- 
te dans un détail exaâ une inhnité de 
iiijets , absolument néceflaires pour 
fon plan , mais tout^à-fait ennuieux 
par e\rx - nêmes , eu. reomli* prefque 
par- tout de ronces & d'épines ^ qi^i 
n'offrent rien d'agréable au Leâeur.^ 
& qui font fort capables de le rebu- 
ter. Pline y en homme habile , pour 
prévenir , ou du moins pour dimir 
nuer cet ennui & ce dégoût , a eu foin 
de répandre çà & là quelques fleurs , 
dé îetter dans certains récits besHX- 
coup d'aerément & de vivacité y Sf 
d'orner de belles & folides réfleidons 
prefque toutes les Préfaces qu'il m^t 
à la tête de chacun de &$ Livres. 

LUCIEN. ' •; 

Lu c i[e N , Auteur Grec , étoit de 
Samoiate^ capitale de la Comagéne » 
Rrovince de Syrie. Il étoit d'une 
condition fort médiocre. Son père 9 
n'aiaat pas le moien de l'entretenir , 
réibkit de lui Ëûre apprei^re un mé- 
tier. Mais les cosunencemens ne lui 
ea aîaat pas été £n[onbles , il le jetta 

V n 
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dans les Lettres fur un fonge vrai ci» a 
fuppofé qui eft raporté au commen-^ \i 
cernent de fes Ouvrages. J'en donne* :i 
rai ici l'extrait , qui pourra contribuer j 
à faire connoitre fon génie '& fou : 
ftile. ^ ^ 1 

J'avoîs près de qiiînre ans, <fit-il , & 3 
n'allois plus à Tecole , lorfque mon ] 
père délibéra avec fes amis fur ce 
qu'il de voit faire de moi. Plufieurs 
n'approuvoieot pas qu'on me jettât 
dans les Lettres , parce qire , pour y 
réuffir , il faut beautxnip dé tems & 
de déptnfe. Ils coniidéroient que je 
n'étoîs pas riche , & qu'en apprenant 
quelque me|ier j'iaurois moien de me 
fournir moi-même en peu de tems de 
quoi vivre fans être à charge à moH 
père , ni à ma famille. Cet avis fut fu^- 
vi , & l'on me mit entre les mains d'uni 
Oncle , qui étoit un excellent Sculp* 
teur. Cet Art ne me déplaifoit pas , 

garce que je m'étois amufé de bonne 
eure à faire de petits ouvrages de 
cire oit je réuffiffois affez : d'ailleurs Ea 
Sciripture ne me paroiffoit pas tant 
un métier , qiAm di vertiffement hon^ 
nête. On me mit donc à l'ouvrage , 
pour voir comment je m^y prendrois. 
Mais je commên^ - par uppuièr 4 
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lotrrdement le cifeau fur la pierre 
qu'on m'avok donné à travailler , St 
qui étoit fort délicate ^ qu'elle fç rom- 
pit ibus mes mains. Mon Oncle entra 
dans une telle colère , qu'il ne put 
s'empêcher de me fraper , & de mè 
donner plufieurs coups : ainfi mon ap- 
prentifTage commença par les larmes, 

Recourus au logis tout pleurant^ St 
tacontaima trifte avanture, montrant 
les marques des coups que j'avois re- 
çus : ce qui affligea extrêmement ma 
mère. Le loir étant venu y je me cou- 
c\iai ) &c ne fis que rêver toute la nuif. 
J'eus , pendant le fommeil un fonge y 
4ont Ifimage me demeura vivement 
empreinte dans la mémoire. Je cnti 
voir deux femmes. L'une groffiére 8t 
mal peignée ^ qui avoit les mains craf* 
feufes , les bras retrouffés , k vifage 
tout couvert de fueur & de poufliérev 
enfin t«Ue qu'étoit mon Chicle lorfr 
qu'il travailloit defou métier. L'autre 
avoit un air gracieux , un vîfage doux 
& riant , unr habit fort propre , mais 
fflodefte. Après m'avoir bien tiraillé 
poïir m'attirer chacune à leur parti , 
taSn elles remirent à mon choix la dé»* 
cifioR de leiird&fFérent , Se plaidèrent 
1 kur caufe fucceffivement^ 



i* non comme elle , par dt 
H mais par des effets. Car. 
M tu deviendras robuâe & 
** comme moi , tu Temp< 
tf efUme qui ne fera poit 
» l'envie , ni caufe un jouti 
» comme les charmes- de 
*»-veut fuborner. Du reâe 
w habit ne te fââe point 
» c'eA celui de Phidias & ( 
» te , & des autres grands 
f» qui fe font fait adorer dar 
wvrages-, & qu'on révère e 
» les dieux qu'ils ont 6âts. 
^'ConilMen , en Aiivant kii 
M tu acquerras de ^oire Si 
*»'ge,âc de quelle joie tu 
» ton père Se ta Emilie. *t ^ 
près ce que me dit cette D 
ton rude Se groilier , com 
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» le fuis l'Erudition , qui préfide à 
toutes les belles conHoiflances. La 
Sculpture t'a étalé les avantages que 
tu aurois avec elle. Mais , fi tu Té- 
coutes 9 tu ne feras jamais qu'un 
^férabU Artifan , expofé au mé^ 
" pris & aux injures de tout le monde , 
^ & contraint de faire la cour aux 

* Grands pour fubfifter. Quand tu de- 
■^viendrois des plus excellens en ton 
^^ , on fe contentera de t'admirer , 

* rj^, porter d'envie à ta condition» 
•Mais , fi tu veux me fuivre , je t'ap^ 
P'iPiîdraitout ce qu'il y a de beau &c 
*^re dans l'uni vers,& tout ce qu'il 
y 9 d^ remarquable dans toute l'An*' 
'î'^ité. J'ornerai ton ame des vertus 

* I^ lus eftimables , telles que font 
^^^deftie, la juftice,la piété ^la 
?^^^ <ur , l'équité , la prudence, la 
' ^*^ ïice , & l'amour de tout ce qui 

onn«te & louable : car ce font 

véritables ornemens de l'ame. 

Xieu de ce méchant habit que tu 

1 e t'en donnerai un majefhieux , 

^^^^^4ne celui que tu me vois ; & 

ï^auvre & inconnu , je te rendrai 

^Ure & opulent ^ digne des plus 

f^^ds emplois , & en état d'y par- 

^^Hir, S'àte prend eavie de voiage« 
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^ dans les pays étrangers 9 je fera ^ 
H marcher ta renommée devant tof 
H Par-tout on vîendb-a te confultet- 
I» comme un oracle : tu feras adoré ÔC^ 
ji^refpeâé de tout le monde. Je te 
»> donnerai même Timmortalité tant 
n vantée , & te ferai vivre à jamais 
f» dans la mémoire des hommes. Con- 
$^ fidére ce qti'Efchine &c DémoAhéne^ 
n l'admiration de tous les fiédes j font 
» devenus par mon moien. Socrate , 
m qui avoit fuîvi d'abord la Sculpture 
H ma rivale , ne m'eut pas plutôt 
»» connue t q^'i^ l'abandonna pour 
H moi. A-^il eu fujet de s'en repentir ? 
^ Quitteras-tu tant d'honneur ^ de r^ 
H cnefles , & de crédit, pouf fuivre une 
^ pauvre inconnue 9 qui le marteau 
H & le ciieau à la main n'a que ces 
»> vils inftrumens à t'offrir , qui eft 
M contrainte de travailler de fes mains 
» pour vivre , & de fonger plutôt à 
^> polir un marbre , qu'à le polir foi* 
>»même ? 

Elle n'eut pas plutôt prononcé cq% 
paroles j que touché de fes promefles-^ 
& n'aiant pas encore oublié les coups 
que j'avois reçus , j:e courus l'embraie 
fer, fans attendre qu'elle eût achevé 
Ion difcourst L'autre y tran^ostée de 

colère 
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Colère & dépit , fut changée fur le 
champ en ftatue , comme on le dit de 
Niobé. Alors TEniditioa , pour me ré- 
compenfer de mon choix, me fit mon- 
ter avec elle fur fon char , & touchant 
fes chevaux aîlés , nie promena d'O- 
rient en Occident , me faifant répan- 
dre par-tout je ne fai quoi de célefte 
& dé divin , qui faifoit regarder les 
hommes en haut avec étonnement , 
& me combler de bénédiâions & de 
louanges. Elle me ramena enfuite dans 
mon pays couronné d'honneur & de 
gloire ; & me rendant à mon père , 
qui m'attendoit avec grande impatien- 
ce ; M Voi , lui dit^^elle , en lui mon- 
trant l'habit dont fon fils étoit revê- 
tu « de quel bonheur tu l'euffes pri- 
H vé fans moi. « Telle fut la fin de mon 
fonge. 

Lucien termine ce petit difcours en 
tnarquant , que fon deflein , dans le 
récit de ce fonge qui a tout Tair d'être 
de fon invention , a été de porter la 
leunefle à l'amour de la vertu , & de 
Vencourager par fon exemple à fur- 
monter toutes les difficultés qui fe ren- 
contrent dans cette carrière , & à ne 
point regarder la pauvreté comme un 
obftacle au vrai mérite. 

Tome XI. U. Parti 3Ç 
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L'efFet de ce fonge fut d'allumer ei|^ 
lui un vif defir de fe diftinguer par^ 
Tétude des Belles - Lettres , & il s'y^^ 
livra tout entier. On peut juger du j 
progrès qu'il y fit par Pérudition qui^ 
paroit dans fes Ecrits fur toutes fortes . 
de matières : c'eft ce qui m'a donné 
lieu de k ranger parmi les Philolo- , 
gîtes. 

Il dit lui-même qull embrafla la pro- 
leflion d'Avocat : mais qu'aiant en 
horreur les criailleries & les autres 
vices du fiarreau 9 il eut recours à la 
Fhilofophie comme à un ai^le. 

fl paroit auffi par fes Ecrits que c^é- 
toit un Rhéteur » qui faifoit profeffîon 
d'éloquence ^ &: qui compofoit des 
déclamations &c des harangues fur di- 
vers fujets ) & mèmt des plaidoiers ^ 
quoiqu il ne nous en refie point de Ùl 
iaçon. 

Il s'étahlit d'abord à Antîoche ^ d'où 
31 paâa en lonie & en Grèce ^ puis 
en Gaule &c en Italie : mais fon plus 
}ong féjour fut à Athènes. Dans fon 
. extrême vieifleffe il prit la charge de 
Greffier du Préfet d*Egypte, Je neutre 
^oint dans le détail des particularités 
3e ffi vie , peu importantes pour mon 
fujet. Il vécut jjisfqa'au tems de VEsn^ 
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pereur Commodci , à qui îl adr^ila p 
après te mort deMarc Auréle» l'hiâoir^ 
de rimpofteur Alexaodre. 

lia laifTé beaucoup d'Ecrits ^ &C fuf 
différentes matières. La pureté dt la 
langue Grecque ^ & le âi\e nçt , %^é^ 
Me, vif 9 & plem d'efprit, les fpAt 
lire avec beaucoup de plalâr* Il a (Êfy 
trapé dans fes Dialogues des Mortt 
cette fimplkîté fine ^ Si cet e^joutr 
ment naïf , qui font ii propres à ç^ 
genre d'écrire , très dimcile ^ quoi^ 

Îu'il ne le paroiffe pas , parce «pi'il 
tut j aire parler une infinité de per^ 
fonaages » d'ftge & d'état fiprt diffé^ 
îens , chacun félon £on csuraÂér e pair 
ciculiect 

lia cet avantagé , qise Quintiilira 91 
tciBarqnc dans Gicéron ^ qu'il pi^ujt 
^ udk i. ceux qui commencent » ^ 
^'il n'eft pas inutile aux plus avan^ 
tés. Ueft merveilleux pour la Darra*^ 
tion , & a une fécondité qui peut êtr? 
tfwi grand fecoars aux efpnts natu- 
«Uement focs &, ftérites. 

U traita Ja fable d'une 9tamét? 
^ig^le , fie &Ft0»Qiprè à Iftl^ir^ re^ 
^8ntt > ce qui .n'eu pas un p0tii: avan^- 
tage pour l'intelligence des Poét.e^. U 
^t , en mille enckoits , une peinture 

Xi; 
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admirable de la mifére de cette vîe /- 
de la vanité des hommes , du fafte 
des Philofophes , & de rarrogance des 
Savans* 

i II eft vrai néanmoins qu'il Êiut du ' 
thoix & du difcernement dans cet; 
Auteur y qui , dans pluiieurs dç fes 
Ouvrages , marque peu de refpeâ: 
pour la pudeur , oc fait une profemon 
ouverte d*impiété , fe moquant éga- 
lement 6c de la religion Chrétienne 
*dont il parle en plufieùrs endroits 
avec un louverain mépris , & des fu- 
perftitions païennes dont il fait voir 
SuUas. le ridicule. Ceft ce qui lui a fait don- 
ner le furnom de Blafphémateur & 
d'Athée. Aufli il fuivoit la philofo*- 
ptee dTEpicure , qui n'eft guéres éloi- 
gnée de fathéifme : ^u plutôt il n'a- 
voit ni religion , ni dogme fixe Se con- 
ilant , regardant tout comme incer* 
tain & problématique , & voulant fe 
riredetput. 

• Suidas dit qu'on tenoit qu'il étoit 
mort déchiré p^r les chiens , en puni^ 
tion de ce qu'il avoit eu la hardiefTe 
de fe railler de Jefus-jGhriû. Il feroit 
à fouhaitçr que ce fait fut mieux at» 
teô^f 
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AULU-GELLE. 

Atji^xj-Gelli} ( AuiusrGdUus ou par : 
corruption AgiUius ) efl un Gram- 
mairien , qui vivoit dans le fécond fié* 
c\e i fous M* Auréle » & fous quelques 
Empereurs qui le fuivirent. Il étudia 
la Grammaire à Rome, & la Phîlofo- 
phie à Athènes fous Cal vifius Tauru% 
d'où il revint enfuite à Rome. 

Il s'eA renSii célèbre par fes KuusGeii.in?ra^ 
Attiques. C'eft le nonrqu'il a donné au 
recueil qu'il fit ^ pour fes enfans , de 
ce qu'il avoit appris de plus beau par 
la leâure des Auteurs ^ ou par la con- 
veriàtion des hommes habiles. Il l'ap^ 
pella ainfi , parce qu'il Tavoit compo« 
îe à Athènes pendant Thiver dont les 
longues nuits laiffent plus de tems 
pour travailler. Macrobé en copie di- 
verfes chofes fans lé nommer. 

Il ne paroit pas un grand difceme* 
ment dans les matières qu'il a choifie^ 
comme les plus confidérables & les 
plus utiles, & qui pour la plupart ne 
font que des remarques de Grammaire 
peu importantes. On lui eft pourtai^ 
redevable de plufieurs faits & de plu- 
fieurs monumens de l'Antiquité , que 
lui feul nous a conferyés. Des vingt 

U] 
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Livres qui eofipofent cet ouvrage , le - 
huitième e& entièrement perdu : il n'en 
M. ics r. I. refte que les titres ée$ Chapitres. Celui ^ 
où il trmte en paflknt des Loix des 
douze Tables , eft fort efHmé. 

Le flile d'Aulu^Gellene manque pas \ 
de force , mais il eft fouvent mêlé de 
mots barbares & impropres , qui le 
rendent dur & obfcur ^ & qui fe fen^- 
tent du iiècle oh il a vécu , dont il ne 
faut pas attendre beaucoup de pureté 
ni d'elègance, 
eciMtk 14*' Entre les particularités qu*ii nous 
*'^* ^ apprend de fa vie , il remarque qu'^ 
tant encore fort jeune , & aiant été 
thoifi par les fréteurs pour jwger quel* 
crues petites affaires de particuliers, il 
s^en préfenta une oh un hon»ne de« 
mandoit à un autre une fomme d^ar* 

];ent qu^il difoit hii avoir jprétée. Il ne 
e prouvoit que par des indices fort 
fbmles 9 n'aiant m aôes ni témoins : 
mais c'étoit couftamment un homme 
idlionneur, d'une vie irréprochable, & 
d'une intégrité reconnue. Sa partie au 
contraire , qui nioit la dette , étoit un 
liomme décrié pour fon avarice for- 
dide ; & Ton montroit qu'il avoit été 
fouvent convaincu de menfonge , de 
fraude, U de perfidie. Aulu- Celle 
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tvoh priç avec lui , pour juger ce pro^ 
ces p plufieur$ de les amis accoutu« 
mes au Barreau . , mgis <pi n^ de^ 
fiiandoient qu'à expédier , parce qu'ils 
avoient bien d'autres aâ&ires. Âinfl ils 
coQcluoient tous fans difficulté qu'on 
ne pouvoir point obliger un homme 
à paier , lorfqu'il n'y avoit point de? 
preuves qu'il dût ce qu'on lui deman** 
doit. 

Aulu - GeUe ne put fe réfoudre à 
mettre ainfi les parties hors de Cour , 
jugeant l'un très capable de dénier ce 

3u'il de voit , &c l'autre incapable de 
emander ce qu'on ne lui d^voit pas^ 
Il remit le jugement à un autre jour $ 
& s*eft alla confulter Favorin qiii v>- 
voit encore à Rome : c'étoit un rhilo- 
fophe d'une grande réputation. Favo* 
rin lui raporta 5 fur U cas qu'il lui 
propofoit ^ un endroit de Caton , ^ui 
difbit que dans ces fortes d^occafions 
oh il n'y avoit point de preuves y l'an- 
cienne pratique des Romains étoit- 
d'examiner lequel des deux étoit le 

|>lus homme de bien ',&C 9 quand il9 
'étoient également, ou qu^ étoient 
également décriés, de juger en faveur 
de celui à qui on demandoit : d'oÈr 
Favorin concluoit y qu'entre deux 

X iv 
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perfonnes fi différentes il n'y avoît 
point de difficulté à croire un homme 
de bien contre un méchant. Quelque 
refpeû qu'eût Aulu-Gelle pour ce Phi- 
lofophe , il ne put pas entrer entière- 
ment dans fa penfée ; & , ne voulant 
rien faire contre fa confcience , il s'ex- 
cufa de juger cette affaire , où il ne 
voioit pas alFez clair. Elle ne fouf- 
friroit maintenant aucune difficulté , 
& le Débiteur prétendu feroit pris à 
ferment , &: cru fur fa parole. 

ATHÉNÉE. 

Athénée étoit de Naucrate ; 
ville autrefois célèbre dans l'Egypte , 
fur un bras du Nil à qui elle donnoit le 
jiom. Il vivoit du tems de l'Empereur 
Commode. Il a compofé en Grec un 
ouvrage fous le nom de Dipnofophijicy 
c'eft'à-dire Banquet dt$ Savans ; qui 
eft rempli dSme infinité de rechercnes 
curieufes & favantes , & qui donne 
beaucoup de lumières pour les antî- 
rr'/.Ai>?.jfr. 9^"^és Grecques. Nous n'avons qu'un 
hb, a. tf. 1 î abrégé ou des extraits des premiers 
Livres de fon Dîpnofophifle , faits , 
comme le croit Cafaubon 9 à Con- 
âantinople il y a cinq ou fix cens ans. 
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r^. JULIUS POLLUX. 

SJULius PoLLUX étoît compatfiote 
contemporain d'Athénée. Il adrefla 
I Çommoae , lorfqu'il n'écoit que Cé- 
ir 9 & que M. Âuréle vivoit encore, 
les dix Livres que nous avons de lui 
(bus le titre ^Onomajlicon. C'eA un 
recueil des mots fynonymes par lef* 
^pels les bons Auteurs Cjrecs ont cou- 
hime d'exprimer une même choie. II 
iétoît appareounent Tun des Précep- 
teurs de Commode. Il lui plut par (a 
belle voix 9 & ce Prince lui donna la 
chaire établie à Athènes pour les Pro- 
fefleufs en Eloquence. Philoflrate, qui Phiio/if. 
tmet entre les Sophiftes , lui attribue '^^ ^^^' ^^^^ 
une grande connoiflance de la langue 
Grecque , le difcernement de ce qui 
ftoit bien où mal écrit ^ & aflez de gé- 
nie pouyr réloquence , mais peu d'ait* 

S O L I N U S. 

C. JvLius SoLiNUSnousa 
laiffé une defcription de la terre 9 fous 
le nom de PoiyfUJlor. Voffius rapotte voff, hî/i. 
pluiieurs opinions fur le tems oîi a ^«^' ^^^- 5- 
v&u cet Auteur , & conclut que tout 
ce qu'on en peut dire , c'eft qu'il a 




/ 
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précédé feint Jérôme qui le cite , c*eft- * 
a-dire qu'il eu après le premier fiéde ^ 
& avant la fin du quatrième. Son ou- ; 
vrage n'eft qu'un extrait de divers Au- 
teurs 9 particulièrement de Pline le 
Naturaliile ^ & eft fait avec aflez peu 
de lumière 6c de jugement* 

PHILOSTRATE. 

Il T A EU plufieurs Sophifles de ce 
nom. Nous ne parlerons ici que de 
celui qui a fait la vie d'ÂpoUone de 
Tyannes. Il étoit du nombre des hom^ 
mes de Lettres qui fréquentoient la 

Imj^c'i^ Cour de l'Impératrice Julie femme de 
• *'^* Sévère. Il profefTa l'éloquence à Athé<^ 
nés , & enfuite i Rome fous Sévère. 
La vie d'ApoUone, écrite par Damis le 
plus zélé de fes difciples y qui n'étoit 
proprement que des Mémoires affez 
mal écrits^ étant tombée entre les mains 
de Juliei elle le donna à Phiïoflrate , 
qui fur ces Mémoires , & fur ce qu'il 
put tirer des Ouvrages d'ApoUone 
même , & fur quelques autres Ecrits , 
compofa l'Hifloire que nous en avons.. 
Sufth/in Eufébe foutient qu'il feroit fiicile 

*'*^* de montrer qu'une grande partie de 
fes narrations fe détruifent d'elles* 
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BiêfBcs , & qu'elles ne fentent que la 
ùhlt Se le roman. Au£ il ne craint 
point d'affurer que tout fon Ouvrage 
eft plein de fixions & de &uâeies. 
Photius , qui raporte en abrégé une Wot.Mp^. 
partie des laits de cette Hifloire , eti 
Traite plufieurs de ftbles impertinen- 
tes. Sutdas en parle de même. 

Ce dernier, outre la vie d'ApoIIo» 
ne , attribue à Philoftrate beaucoup 
cTEcrits , & entr'autres quatre Livres 
de T^leaux & de Defcriptions que 
nous avons encore , qui ont paiTé 
pour un Ouvrage fort beau , bien fou- 
tenu , Sic écrit azos toute la délicatefle 
de la langue Attique. 

M A C R O B E. 

On donn£ à cet Auteur , à la tite 
de fes ouvrages , les noms A'Auré/itu 
ThéoJofius Ambrofius Macrotius^ On y 
ajoute le titre âUllufin , propre à ceux 
qui étoient élevés aux premières H^ 
gnités de l'Empire. Il étoit d'un pa 
où la langue Latine n'étoit pas d* 
ufaec commun, c'eft- à-dire de 
Gr&e ou de l'Orient. Il a vécu fa 
Théodofe , & fous fes enfens. 

Quoiqu'on n'ait pas de certitM 
que cet Auteur foit le Macrobe qu' 
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trouve dans les loix d'Honoré Se de 
Théodofe , on ne peut guél-es néan- 
moins douter qu'il n'ak vécu vers ce 
tems-là 9 puifque toutes les perfonnes 
qu'il fait parler dans fes Saturnales ^ 
en font à peu près. 
5ûtttrn.Vh.. H feint Cet entretien pour ramaifer 
'•'*^''*-^'"*tout ce qu'il favoit d'antiquités , afia 
woue ce recueil put fervir à l'inflru- 
âion de fon fils Euftathe , à qui il Ta* 
drefie. Et comme il y feit raffembler 
tous les plus grands & les plus habiles 
de Rome durant les vacations des Sa- 
turnales , OTft a donné le nom de Satur^ 
nalcs à fon ouvrage* Il y fait profef* 
iion de raporter ordinairement les 
chofes dans les propres termes des Au- 
teurs dont il les tiroit , parce qu'il ne 
cherchoit pas à faire paroitre de l'é- 
loquence , mais à inilfuire fon fils : 
outre qu'étant Grec , il n'a voit pas 
ime entière fecilité à s'exprimer en 
Latin. On prétend en effet que fon élo- 
cution n'eÔ ni piire , ni belle ; & que 
dans les endroits oii il parle de lui- 
même , on voit un Grec qui bégaie 
en Latin. Pour les chofes , on trouve 
de l'agrément & de l'érudition. 
' Outre les Saturnales , on a encore 
deux Livres de Macrobe fur le fonge 



]i 
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que Cicéron attribue à Scipion ^ faits 
auffi pour fon fils Euflathe ^ à qui il 
les adrefle. 

D O N A T, 

D N A T , ( ^Uus Donatus ) dont AnJ.C jf4. 
faint Jérôme a été écolier , enfeignok 
la Grammaire à Rome avec éclat fous 
TEmpereur Conftance. 

On a des Commentaires fur Vir- 
gile & fur Térence , qu'on prétend 
être ceux mêmes que faint Jérôme at- 
tribue à Donat fon Maître. Les plus ha- 
biles croient qu'il peut y avoir quel- 
que chofe de lui dans le Commentaire 
fur Virgile , mais qu'on y en a ajouté 
beaucoup d'autres qui font indijgnes 
d'un homme auflî habile qu'il etoit* 
Poiir le Commentaire fur Térence , 
on l'attribue à Evanthius 9 nommé 
Eugraphe par d'autres , qui vivoit du 
même tems. On ne croit pas non plus 
que les Vies de ces deux Poètes foient 
de DoAat. .Nou$ ^vpns (pu^. fon nom 
quelques Ecrits de Qrammaire qui 
ionteftimés. 

S E R V I U S. 

Servius ( Maurus Honoratus ) 

yivoit vers le tems des Empereur^ 
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avoit de beau & de défeâueux dans 
les difcours qu'on entendolt. Car, 
a comme le dit fort bien Cicéron , l'é- 
loquence n'eil point née par l'art, mais 
Tart eft né de l'éloquence. Ces réfle- 
xions , mifes par ordre , ont formé ce 
qu'on appelle Rhétorique. Or qui dou- 
te qu'elles ne puiflent être d'un grand 
fecôurs pour acquérir & perfeâion- 
ner le talent de la parole ? 
♦ Quintilien , dans le troifiéme Livre 
de fes Injlitueions Oratoires , fait un 
aiTez long dénombrement des anciens 
Rhéteurs tant Grecs que Latins. Je ne 
m'arrêterai que fur ceux dont le nom 
& l'hiAoire font plus connus, &c même 
j'en omettrai plufieurs. M. Gibert, qui 
profefle la Rhétorique au Collège Ma- 
zarin depuis près de cinquante ans 
avec beaucoup de réputation , 6c qui 
a rempli lontems à plufieurs reprifes . 
& toujours avec un égal fuccès, l'ho- 
morable place de Reôeur dans l'Uni 
yerfité de Paris , a compofé fur le fu- 
jet que je traite ici , un Ouvrage pleir 
d'érudition , dont il m'a permis , er 
Qualité d'ancien ami , de feire tout l'u 
Mge que je voudrois. 

a Non eflè eloquentîam i Initium dicendi dedic na 
ex artificio t ^ arùficium | cura, initium artis obferya 
ex eloquenn^Qiaiiim. i. 4^ 1 cio. Quintil. /• j.r. x. 
Orat.n.i^. I ART 
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ARTICLE PREMIER. 

DES RHETEURS GRECS. 

EMPÊDOCLE. CORAX, TISIAS. 

Empédocle d*Agrigente, célèbre QuUriLUh. 
Philofophe , paffe pour le premier qui ^atfînSruu 
ait eu quelque connoiffance de la Rné- «. 4«. 
torique ; Corax & Tijias , tous deux 
Siciliens , pour les premiers qui en 
aient donné des régies. Ils curent plu- 
fieurs difciples , plus connus fous le 
nom de Sophifles. Il en fera parlé dans 
la fuite. 

PLATON.. 

Quoique Platon femble avoir 
pris à tâche de décrier la Rhétorique 9 
il mérite à Jufte titre d'être mis au 
nombre des plus excellens Rhéteurs j 
n^aîant ccnfuré & tourné en ridicule 
que ceux. qui deshonoroient cet Art 
par Tabus qu'ils en faifoient , & par 
le mauvais goût qu'ils s'eflforçoient 
d'introduire dans l'Eloquence. Les 
réflexions fenfées & fondes qu'il a 
inférées dans plufieurs de fes dialo« 
gués y fur-tout dans le Phèdre & dans 
le Gorgias, peuvent être regardées 
Tome XLll.Vzii. X 
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comme une bonne Rhétorique i & en:«^ 
contiennent les plus importans pnn-^& 
çipes^ 

A R I S T O T E. 

Aristote eft reconnu avec , 
raifon pour le Chef & le Prince des 
Rhéteurs* Sa Rhétorique , diyifée en ; 
trois Livres^ a toujours été confidérée 
par les Savans comme un dief-d'œu- 
vre 9 & comme le Traité le plus ac- 
compli qui ait paru fur cette naatiére» 
Un fentiment de jaloufie » ou plutôt 
d'émulation , nous a procuré cet Ou- 
vrage. ** Ifocrate , alors fort âgé, enfei- 
gnoit réloquenœ i Athènes avec un 
iuccès extraordinaire • & étoit fuivi 
d'un grand nombre ailluftres 4ifci- 
ples. raurois pu , par cette raifon , le 
mettre au nombre des Rhéteurs : mais 
je me réferve à en parier fous un au* 
tr^ titre. Une réputation fi éclatante 
réveilla Ariflote» S^applicjuant par tuie 

cùm Ifocratein pacerocur 
ilkfre. />« Orm, lih. %* 

^fSA^iXfiàiiAfvèoaamv^t- «.141* 

— x„^ ICoaam foeSixmSËartA 

^tkctpuii liieraiM: îa «mm 
tMiionm gpipfn : io9«ue 
iéi 
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parodie heureufe un vers d'une Tra- 
gédie Grecque , il fe difbit à lui-même i 
Il m^e/l ho/iuux de garder UJikncc ^ &' 
de UuJJir parUr If ocrait, 

Jufqaes-là il n'a voit donné que des- 
leçons de Philofophie. Il les continua 
le matin feulement , & ouvrit foa 
Ecole Taprès - midi pour y enfeigner 
les préceptes de Rhétoriquer 

Il paroit qu'Ariftote avoit compofé 
plufieurs Ouvrages fur la Rhétorique. 
Cicéron parle en plus d'un endroit 
i^nn Recueil, oit ^ ce Philofophe avoit/it 
îamaffé taus les préceptes de cet Art ,.?* ^''^!r^ 
qui avoient paru depuis^ Tihas, cju u 
en regarde comme l'inventeur , jus- 
qu'à ion tems ; & il les avoit traitéS' 
avec tant d'élégance & de netteté , & 
fes avoit mis dans un fi beau jour, 
<lu'on ne les alloit plus cberclièr dans^ 

a Noailnatim cujufquc f prxcepta^ ex ^foriiiQ lîbtî s' 
Y^Uftz magnâ «onqui' 1 cognoCcac $ fcd omne»' »> 
*K* cura perCpieuè conf- 1 qm , ^uod illi prxcijpiiuy^ 
cnp&c« at(|ue eapdata di- i velinc intellig^re, aahunc 
%Dcer eiG|u)ûiit ; ac un^ I qiufi ià qiUnodam muko 
twsi iaveiitoribus ipfis fua- 1 commqdiprcm cxpJUa^o-' 
J|5îfJ« & brevitatç dlcendi i tcm convcriaâtiy:, Pc In" 

Y 
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leurs Auteurs , mais dans Ariftote -.t 
feul. ^ ;;i 

Immédiatement après la Rhétorique :| 
"d*Ariflote renfermée en trois Livres , 
en en trouve une qui a pour titre , 
Rhetorica ad AUxandrum , comme fi ; 
elle avoit été adreffée à Alexandre , 
& compofée exprès pour lui.Mais tous 
les Savans conviennent qu'elle n'eft 
point d' Ariftote. 

Il avoit compofé fur cette même 
matière des Livres qui portoient le 
nom de Théodeâe. Ce que raconte à 
ce fujet Valére Maxime ne feroit pas 
d'honneur à Ariftote s'il étoît vraL II 
dit que pour faire plaifir à Théodeûe , 
V Fun de fes difciples qu'il confidéroit 
particulièrement , il lui avoit fait prê- 
tent de ces Livres , & lui avoit permis 
de les publier fous fon nom : mais 
qu'enfuite fe repentant d'avoir cédé 
inconfidérément fa propre gloire à un 
m, j. cap autre , il s'en déclara l'auteur. En effet, 
^^ûLluùh. ^ I^scitè comme de lui dans fa Rhéto. 
24* ««/* I f. rique. On doutoit encore , du tems de 
Quintilien , fi cet Ecrit étoit d'Arifto-, 
te ou de Théodeâe. 

Quoi jqu'il en foit , fa Hhétorique , 
qui eft parvenue jufqu'ànous,& qu'an 
Me lui contefte point ^ eft de tous fes 
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Ouvrages le plus généralement eftimé, 
pour Tordre merveilleux qui y régne , 
pour la folidité des réflexions qui ac- 
compagnent fes préceptes , pour la 
profonde connoiflance du cœur hu- 
main , qui paroit fur-tout dans fon 
Traité des mœurs & des pai&ons. Les 
Maîtres , deftinés à former les jeunes 
gens à l'Eloquence , ne peuvent trop 
étudier cet excellent Livre. J'en dis 
autant de fa Poétique, 

ANAXIMÉNE. 

Anaximéne de Lampfaque pafie 
communément pour avoir été Auteiw 
de la Rkctariquc adreflée à jilcxandr€.^ 
Elle a fon mérite , mais eft très infé- 
rieure à celle d'Ariftote. Il avoit écrit 
fur beaucoup d'autres matières. 

DENYS D^HALICARNASSE. 

Denys d'Halicarna5SE tient un 
des premiers rangs entre les Hifio- 
riens & les Rhéteurs. Je ne le con- 
fidére ici que fous cette dernière qua* 
lité. 

Auflitôt après qu'Augufte eut termi- 
né les guerres civiles, vers le milieu de 
la CLXXXVII Olympiade , environ 
vingt-hiiit ans avant Jefus - Ciaxift ^i 
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Dcnys d'Halicarnaffe vînt s'établir i .ji, 

Rome 9 & y fëjourna vingt-deux ans^ j^ 

Tom IL Qjj jyg^ pgy quelques endroits de .3 

les Ouvrages 9 qu il y enleigna la Rhe- ,:^ 
torique ou publiquement , ou en par^ .!: 
ticulier. .^ 

Tout ce qu'il a écrit fur cette ma- ; 
tiére n'efl point parvenu )ufqu*à nousw I 
Nous avons de cet Auteur un Traité l 
et VAprangtmênt dts paroUs ; un autre ', 
de VAn ; un troifiéme , oui n'eâ pas ! 
entier y iouekam U caraStrc des Ecri-^ 
vains anciens , & fur-tout des Ora- 
teurs. Dans la première partie il par- 
le de Ly^as , é'Ifotratc , & à'^Ifie : 
dans la féconde il trâitoit de Démo-- 
fihinty à'^Hypiridey & iHEf chine; il ne 
nous en refte que ce qui regarde Dé- 
mofthéne , encore ce morceau n'efl-il 
pas entier. II ajoute aufii quelque cho«' 
le de Dïnarqut. Suivent oeux Lettres \ 
l'une à Ammée , où il examine /? Dt^ 
mojtiiine s*ejl formé fur la Rhétorique 
d'Ariflote ; rautre à un Pompéius , oîï 
il rend compte de ee qu^il a crû être blé^ 
mable dans la diction de Platon. Nous 
avons encore fes Comparaifons d'Hé- 
rodote & de Thucydide^ deXéno- 
phon , de Philiôe , & de Théopompe^ 
^ Enfin nous ayom Tes réflexions fur c€ 
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qui fait h propre caraSire de Thucy^ 
didt. Le but de ces derniers Ouvra- 
ges 9 eft de faire coiinoitre les Auteurs 
dont il parle ; de marquer en qtioi ils 
font imitables > & en quoi ils ne le 
ibnt pas. 

Ce n'eft donc pas une Rhétorique 
en forme que nous avons de cet Au- 
teur : ce ne ibnt que des morcearui: de 
Rhétorique^ ou quelques points de cet 
Art , qu'il a jugé à propos de traiter» 

L'examen qu'il &it des Ecrivains de 
Fantiquité les plus eftimés , & le juge* 
ment qu'il en porte , peuvent fervir 
beaucoup à former le goût. Il ed: 
vrai qu'on eft dioqué cfabord de la 
fiberte avec laquelle il Êiit k procès 
fur certains articles à Platon de à Thu- 
cydidle , pour lefquels d'ailleurs il té- 
moigne une grande eflime & un grand 
rdpeâ. Ce feroit une chofe très utile , 
le qui ne feroit pas dé&gréable aux 
Leâeurs , d'entrer dans une difcuffion 
cxai£fe de ces jugemens, & d^examiner^ 
faasprëvention & de bonne foi 9 s'ils 
bnt fondés en raifon & en vérité. Ni 
if pian de mon ouvrage » m la médio- 
crité lie tx% talens , ne me permettent 



Tom, If. 

kotre Auteur déclare en plu£eu^ enr i^x. 



]>as de fonger à une telle entreprife. ^ ^^^ ^^^ 
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•droits que ce n^eft ni Tenvie de s'éle- ^^ 
ver lui-même , ni le defir de rabaiffer *'' 
les autres, qui le guident & le con- ^ 
duifent dans fes critiques , mais une "' 
volonté fincére d'être utile à fes Le- ^ 
âeurs. C'eft une heureufe difpofition * ' 
pour juger fainement. ■' 

T^1\^^' ' ^" fragment fort court qui nous '] 
refte de lui , nous apprend quel mo- ': 
tif Tavoit engagé à compofer fes Trai- 
tés de Rhétorique : c'étoit le defir de ^ 
contribuer à Taffermiffement du bon : 
goût par raport à TEloquence. De- 
puis la mort d'Alexandre Roi de Ma- 
cédoine , elle avoit fouffert dans la 
Grèce de grands changemens , & par 
des déclins imperceptibles , mais qui 
alloient toujours en croiilànt , elle 
étoit enfin tombée dans un état qui la 
rendoit méconnoiffable. Nous verrons 
dans la fuite que ce déchet & cette 
altération commença ^par Démétrius 
de Phalére. Au lieu de cette beauté 
mâle & naturelle , de cette noble Se 
ancienne fimplicité , de cet air de di- 
gnité & de grandeur , qui lui avoient 
attiré un refpeâ général ^ & procuré 
un empire fouverain fur les efprits & 
fur les cœurs ; fa rivale , j'entends la 
feufle Eloquence , fortie des contrées 

délicieufes 
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délicieufes de TAfie , travailla fourde- 
ment à la ilipplanter, fit ufage pour 
cela du fisird & des couleurs les plus 
vives 9 emploia les ornemens les plus 
propres à éblouir les yeux , & à faire 
illuuon. Cette dernière - venue 9 fans 
autre mérite que celui d'une brillante 
mais vaine parure , vint à bout , quoi- 
qu'étrangère , de s'établir dans toutes 
les villes Grecques 9 k l'exclufion de 
Tautre née dans le pavs même , la^- 
quelle fe vk expofée à 1 oubli , au mé- 
pris 9 ^ même aux infultes de ceux 
2ui l'àvoient autrefois fi lontems &C 
juftement admirée. Notre Auteuir 
compare , en ce point i la Grèce à une 
maiion , où une concubine adroite 
& artificieufe , qui par fes charmes 6c 
fes, attraits s'eft rendue makrefie de 
Teiprit du mari , à jette le déibrdre 
& ta corruption , & où elle exerce un 
empire abfolu , pendant que la feni* 
tne légitime , devenue en quelque for- 
te efclave , a la douleur de le voir 
méprifée & comptée pour rien , & 
contrainte d'eâuier tous les jours les 
rebuts & les outrages les plus fenfi- 
bles. Il reconnoit avec joie qu'on a 
va depuis peu la (aine Eloquence re« 
prendre '{on ancien crédit 9 & fa Ri* 
ZqmcXI.U.VdxU Ta 
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vale obligée à ion tour de lui cédef ;| 
la place. Tout ce qu'il dit ici regard ^ 
la Grèce ; & il attribue cet heureux 
changement au bon goût qui régnolt 
alors à Rome > d'oii û s'étoit déjà ré- 
pandu f & devoit fe répandre encore i) 
de plus en plus dans toutes les villes rj 
Grecques , qui fe piqueroîent àTen^ . 
«limiter Texemple de la ville donû- ] 
Hante. C'eft poiu* contribuer à ce re* ^ 
nouvellement de l'Eloquence dans fa 
{>atrie, que Deiws d'Hahcarnafle avok 
compofê tous tes Livres de Rhétori* 
que: motif bien louablcj & digne (f un 
bon & zélé dtoien ! 

HERMOGÉNE. 

rhiicjÊr. ii Hermogême étoit de Tarfe en 
K;.7Î^: CiHcie , & vivoit fous l'Empereur 
Marc- Auréle Antonin. Ce Prince aiant 
eu la curiofité de l'entendre Êiire fes 
leçons 9 en fîit charmé, & lui fit de 
srands préfens» 11 commença à pro- 
teffer à l'âge de quinze ans ; & il n'en 
«voit que dix-huit lorfqu'U compoÊi 
fa Rhétorique , jqui eft regardée par 
les Savans comme un fort bon ou- 
vrage. Mais , par un événement fort 
'fing^If er , à l'âge de vingt-quatre ans 
il devint ilupidey& & ftuj^é dur» 
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le refte de ùl vie. Il mourut au coa(« 
mencement du troifiéme fiécle« 

APHTHONE, 

Aphthone vivoit à h fin du 
fécond fiécle de TEglife , ou au corn* 
mencement du troifiéme. Au fieu que 
beaucoup d'autres n'ont écrit de la 
Rhétorique que pour ceux qui font 
déjà avancés dans la connoimnce & 
dans Tuâge de cet Art 9 afin de les y 
perfeâionner ; Aphdione , au contrat 
re^n^a écrit que pour les enfims^ &ne 
donne dçs préceptes que fiir les corn* 
pofitions qu'il croit à propos de leur 
&ire iàlre, pour les préparer à ce qu'il 
y a de plus grand dans l'Eloquence* 

L O N G I N. 

Denys Longin étt>it d'Adiénes i 
tnais originaire de Syrie. Quoiqu'il cxi 
cellât beaucoup dans la Philolophie 9 
Plotin difoit néanmoins de lui aue 
c'étoit moins un Philofophe qu'un 
homme de Lettres : & c'eft en effet 
par les Lettres qu'il s'eft particulière- 
ment rendu célèbre. Il avoit beaucoup 
d'érudition , & le difcernement très 
fin, très exaâ,& très foUdcpour )]ag« 
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des pièces , & pour en marquer ie$ ^ 
1>eautés & les de&uts. <^ 

De tous fesf ouvrages le tems ne "^ 
nous a confervé que ion Traité du 
Sublime , qui eft un des plus beaux 
morceaux qui nous reftentde Tantiqui- 
té. L'excellente traduâion que M. Des- 
préaux en a donnée , & qui reflemble 
plus à un original qu*à une copie , a 
mis tout le monde en état d'en juger , 
& a juftifié l'eâime générale qu'on a 
toujours eu de cet Auteur. Cécile, qui 
▼ivoit du tems d' Augufte , avoit déjà 
compofé un Traité du fHle fublime s 
mais il s'étoit contenté de faire voir 
ce que c'eil: ,fans donner auctme régie 
pour arriver à cette fublimité , qui ne 

f^erfuade pas tant qu'elle ravit Se en- 
éve l'efprit du l^eôeifr^ Ç'eft ce der- 
nier point que Longin entreprend de 
traiter d'ans fon Ecrit. 

Entre les exemples qull donne de 
ces traits magnifiques & éclatans , U 
parle de Moyfe en ces termes : » Le 
•» Légiflateur des Juifs , qui n'étoit 
M pas un homme ordinaire , aiant fort 
)» bien conçu la grandeur & la puifTan- 
H ce de Dieu , Ta exprimée dans toute 
•f fa dignité au commencement de fes 
nléoix par ces paroles > JDitu du , Qiu 
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n ia lumière fe fajfc , & la lumière Jt 
n fit^ Que la terre fefaffe , elle fut faite» 
L'hébreu eil encore pïas énergique iC 
plus iublime. Il porte > Que la lumiirê 
foie y& la lumière fuû Le mot de faire 
Semble indiquer quelque effort , ic 
une iucceffion de tems : au lieu que 
ces mots. Que la lumière foit^ £* la lu^ 
miirefiu y marquent mieux la rapide 
obéii&nce du néant à Tordre du Sou- 
verain Maître. 

Longin enfeigna la langue Grecque 
à Zénobie, qui époufa le célèbre Ode<* 
natRoi de Palmyre,& enfuîte Em- 
pereur des Romains. On prétendit AurtU Vm, 
3u*il avoit confeillé à cette Princeffe '" ^^^^* 
'écrire à l'Empereur Aurélien la let- 
tre û fiére qu'elle lui envoia durant le 
fiége de Palmyre ; & ce fut fur cela 
qu'Aurélien le fit mourir. Il fouf&it la Zo$.m,u 
mort avec beaucoup de confiance , & 
en confolant ceux qui témoignoient 
plaindre fon malheur. 

DEMETRIUS. 

Il Y A un Traité en Grec toucham 
rElocution , lequel , pour n'être qu'un 
très petit morceau de Rhétorique , eâ 
pourtant capable de faire honneur à 
lon^uteur ^ & on le donne à un hom^ 

Z iij 



Ce n'est point fans peine & 
jans contradtûion que les Rhéteurs 
Latins vinrent à bout de s'établir à 
Rome. On fait que cette ville , uni- 
quement occupée, dans les premîen 
fiécles , du foin d'affermir fa puiflance 
$C d'étendre fes conquêtes , ne donna 
aucune application à Pétude des beaux 
arts &c des fciences. Quatre ou cinq 
cens ans s'écoulèrent , fans qu'on en 
fît grand cas à Roipe. La philofophiï 
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|r ^oit abfolument ignorée 9 & ^ Ton 

nV connoiflbit d'autre éloquence que 

celle qui vient de la nature & d'un gé* 

lue heureux ^ fans le fecours de l'art 

&C des préceptes. Les Philofophes de 

les Rhéteurs Grecs qui pafTerent à 

Rome f y portèrent avec eux le goût 

des arts dont ils Êdfoient profemon. 

Nous avons vu que Paul Emile , dans an. ti.stu 

k voi^ qu'il fit en Grèce après avoir '^^ '^•^^ ^^^ 

'Vaincu Penée dernier Roi de Macé* 

'doine 9 demanda aux Athéniens de lui 

thoifir un excellent Philofophe pour 

«chever dlnftruire fes enfans. 

' Cette coutume avoit commencé de* 

puis quelque tems à Rome : nuâs elle An* R. S9ti 

y liit bientôt troublée par un Edit ^lltMcUr. 

uonné fous le Confulat œ Strabon Se b^IL r/»!'^' 

ide Meflâia, par lequel il étoit ordon^ 

hé aux Philosophes Jk, aux Rhéteurs 

ide fortir de Rome. Ces exercices inu- 

fitës jufques - là 9 donnoient de l'io* 

quiétude* 

'Cinq ou fix ans après cet Edit 5 ar- ^^' A^^' 
rivèrent à Rome -des Ambafladeurs p^/Lf.in'clf' 
'd'Athènes pour une afiaire partico-- Ccnf.p. ^4^, 
Hère* Tous les jeunes Romains qui 

ingenio & codtatione po- 
ceranc y confequebaxKur. 
Cic, Vib, I. i€ Orat. n. hf. 



a Primo quidein Ko- 
nani » qui nuUum arris 
jneccpnim cfle arbicra- 
itatur >c4lim, quantum 
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avoient quelque goût powt Vétadei 
allèrent le$ voir > & prirent un fi 
grand plaifir à les eâten^te ^ qu'Us 
«toient ravis d'adimratipn. Carnéade 
iur*toiit 9 Tua de ces Ambafladeurs ^ 
qui joignoit à la force de fon éloquen- 
"Ce beaucoup de grâce & de délicatefle , 
s'acquit une réputation extraordipai* 
Te. Toute la Ville retentifibit de fe$ 
louanges. On difoit par-tout qull 
^toit arrivé un Grec avec des taîens 
admirables y qui étoit au deflus de 
l'homme par fon grand favoir ^ 6c 
dont l'éloquence également vive 6c 
4ouce infpirott aux jeunes gens lanis 
ardeur pour Ténide^ qui les portoit à 
quitter tous les autres plaifîrs âc tou- 
tes leurs autres occupations. Les Ro- 
mains voioient avec grand plaifir leurs 
enfàhs s'adonner à cette érudition 
Grecque , & s'attacher à, ces hommes 
•merveilleux. Le feul C^ton^ dès le 
commencement que cet amour des 
lettres fe glifla dans la ville , en fût 
très. Qché , craignant que les jeunes 
gens ne toUrnaflent de ce côté-là leiur 
ambition 6c Içur émulation , & qu'ik 
ne préféraient la gloire de bien par- 
ler à celle de bien niire. Mais quand il 
vit que les difcours de ces Phîlojfor 
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jdies , traduits en Latin par un des S^'* 
Dateurs, couroientdanstoutelaville^ 
& y étoient lus avec un :applau<Me^ 
ment général , il emploia (Uns le Sé- 
nat tout fon crédit pour faire tenniner 
l'acre qui avoit rait venir ces Am- 
baâàdeurs à Rome,&:pour hâter leur 
départ. .» Qu'ils s'en retournent dans 
» leurs Ecoles , difoit-il , & qu'ils y, 
«inflruifent , tant qu'ils voudront , 
n leç enÊins des Grecs : mais que. les 
jt.ei^ns des Romains n'écoutent ici 
H que les Loix & les Magîârats ^ corn* 
» tàe ils feifoient avant leur,arrivée. m 
Coffllne fi l'étude -de I3 PhiloTophie ôc 
de VEloquçnçe étQÎt oppc^ée à l'o^ 
béiSancei (^e Vos. dpû. aax Loix & auy 
Magiftrats. ■ , 

Le » départ 8ç l'abfepçe; de ces Phi- 
bfophes n'éteignirent point l'ardeur 
poi^ l^étiide que leurs.difcQurs avoienî 
allumée dans les eiprits. Le goût pour 
rélo<pience devint la ipaffîoa de toutf 
la Jeunefîe Romaine, ;, & ]9i4>n: toi^i 
que:cette paflÇïïH'pBïortît dans les jeu- 
nes.^çns, comme l'ayoit-ajipréheii:* 
(té Caton , le delir de la gloire miU- 

Ctttit , cognirilqtie CO'' cmd) ftudio BagiavmuH 
on.ikenii a<lhibirijq.ue I £/i. i. dtOrtfi- a- I4' 
^oAoç^ui , iruccdibili I , . ,, 




rçKÀBS le ts9K defes 
s aaeoBMfaioff ^i^a 
e 5*êEKit I 
<sMi s Koae , OD B^aânt 
«tir CCS irr^iTnT 1 j 
Ceicr cwl efttcms foq 
pw n /eofFcnâ daas le i 
allies Rhétmn Ladnsd 
|mlij d— cft Aztide. 

LPLOTIUS GAL 

La coutvme a une 



I^ Rhéteurs Latins* é6f 

ans y prit tellement Êiveur à Rome » 
qu'elle ëtoit regardée comme 4\in dés 
moiens les plus efficaces pour parve- 
air aux premières dignités de la Ré- 
publique. Mais elle n'étoit en&ignée 
que par des Rhéteurs Grecs» Ainfi 
tous les exercices , par lefquels on 
formoit la Jeunefie , ie faifoient dans 
une : langue étrangère ; &: cependant 
la langue du pays , c'eft-à*dire la lan*^ 
gu€ Latine , étoit prefaue générale- 
ment négligée. Qpl ne lent pas com- 
bien cet uêge étoit 3 il j'ofe le dire ^ 
contraire au bon fens & à la droite 
raifon ? Car enfin c'étoit en Latin qu^ 
ces jeunes gens dévoient un jour plair 
der au Barreau , haranguer devant le . 
Peuple 9 dire leur avis dans le Sénat : 
c^étoit donc en Latin aufli au^il faloit 
leur apprendre à parler & a compo» 
fer. Je ne dis pas qu'il falût exclure 
les compofitions Grecques* Cçmme 
^Is ne pouvoient trouver de modèles 
parÊiits d'éloquence que dans les Ora* 
teurs Grecs , il leur étoit abfolument 
néceflaire d'étudier à fond cette lan«* 
gue 9 & de compofer en Grec » pour 
fe former fttr de fi excellens modèles. 
Cicéron pratiqua cette coutume , dans 2>^ ^i^^ 
wi ^e même déjà jivancé ^ & ^Orar.naitw 
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€n apporte la raifon. » J'en ufbl: 
M dit-il 9 parce que la langue G 
» foumiffant plus d'ornemens , 
A tumoit à compofer de la mên 
^niére en Latin. D'ailleurs éi 
i> fous de très habiles Maîtres 
« quence qui tous étoient Grc 
» auroient été hors d'état de m'i 
» re, & de corriger mes compo] 
•» fi je ne les ayois faites en C 
Mais il avertit qu'il y joignoit ai 
compofitions liitines , quoique 
firéquemment. 

J'ai dit que Cîcérôn^avoit po 
^elque âge. Car nous verron5 
tôt que dans le tems de ies prei 
études il ne compofoit qu'en Gri 
Rhéteurs Latins ne s'étant pas i 
établis à Rome , ou n'aîant comi 

2ue triés récemment à y enù 
;'eft ce qu'il eft tems d'expliqu 
|>ar où j'entrerai dans le déno 
ment des Rhéteurs Latins dont j 
parler dans cet Article. 

L. PLOTIUS GALLUJ 

Xa coutvme a une force 

impérieufe , & ce n'eft point fans i 

T>e ciMT. coup de peine qu'elle cède à la r 

ittfi. cMp. X. Hiême & à l'expérience. Suétone 
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le témoignage de Cicéron dans une an.h. <y5«. 
Lettre qui n'exifte plus , nous apprend '^^- ^*^'^^ 
que L. Plotius G^lius fut le premier 
qui enfeigoa la Rhétorique à Rome 
dans la langue Latioe. Il le fit avec un 
grand fuccès , & eut un grand concours 
d'auditeurs. 

Ciçéron alors ^ encore tout jeune ^ Plut. /« eîc. 
étudioit la Rhétorique , mais fous des'^^*^*^' 
Maîtres Grecs , qui feuls , jufques-là ^ 
Tavoient enfeignée à Rome. Il s'étoit 
acquis une fi grande réputation parmi 
fes camarades , que , par une diftinûion 
particulière & pour lui faire honneur^ 
au fortir des Écoles ils le mettoient 
toujours au milieu de leur troupe j 8{ 
les pères de ces enfiins 9 qui leur enteo- 
doient tous les jours vapter la vivaci- 
té de fon efprit , & la maturité de fon 
jugement , alloient exprès dans les 
Ecoles pour en être témoins par eux- 
mêmes , ne pouvant croire tout le bien 
qu'on en raportoit. 

Ce fiit * dans ce tems que Plotius our 



hi idem non licere. Con* 
cinebar aucem dottiflimo- 
rum hominum audorit»* 
te , qui exiftimabant Grae- 
cis cxcrcitariombus ali mt- 
i quw» iiu«*w««.- lius injçnia p^ffc, CU» 
nus qûi^uc apud eum làpud Sueton. di cUr* 
«cKCteiur » doTcbam mi- 1 Èh€U têff ^ 



a ^uidem memoria te- 
Bco 9 pueris nobis primùm 
Ladnè docere coepiilèLu- 
cium Plodum auemdam: 
•d quem cùm netet con- 
curCttS • quàd (ludiofîfli- 
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les Rhéteurs Latins. » Je ^ lev 

^ impofé filence , dit-il ; non 

H m'oppofafle y comme quelqi 

n me le reprochoient , aux 

H des jeunes gens dans réloqi 

M mais au contraire parce qui 

» voulois pas qu'on leur gâtât 

M & qu'on leur infpirât ime li 

^ qui va jufqu*à l'impudence. 

H nn je voiois que chez les R 

» Grecs , quelque médiocrité 

*> rite qu'ils eufl'cnt, outre Texe 

» la parole qui fait proprem< 

$f profeffion , il y avoit un fo 

M connoif£ances folides &c efti 

>> Mais je ne conceyoîs pas c 

H nouveaux Maîtres puffent 

♦> dre autre chofe à notre Je 

$f finon à pariçr avec un air < 

f>diéfle & dé confiance \ t 

a Eciam Latîni ,'fi liiîs.iquam & hu 
placée, hoc biennio tna- 
^ilri dicendi exticerunc ; 
^uos e^o Cenibr cdi^o 
■leo fuiUd«rAXB ; non quo 
l ut t)€(c\o (fats dicere 
âiebanc ) acui ingénia ado- 
iefccntiam nollem ; feà 
concri , ingénia obcundi 
nôloi , corroborari impu- 



3 



denciam. Naxn apud Grx- 
cos* cuiciM moai cfl*enc, 
Videbam tàmen efft , prz-' 
ter hanf exeicitatioaem 
Jinguc « ào&imm ali- 



ignam Iciemîa 
ro novos magi 
ihtellîgebam pol 
nifi ut auderem 
etiant cum bc 
conjunâum , ; 
fum eft magni 
gieodum. Hoc ( 
craderetur , & 
pudemiae ludus 
cayi dfc Cenfori 
gius id (èrperei 
qere* Lit, ). . 

j»blâj 



Des Rhéteurs Latins. 6fl 

i» blâmable 9 quand même il fe troi^ 
H veroit joint avec d'autres bonnes 
# qualités. Comme donc c'étoit-là 
n tout ce qu'on y apprenoit , & que 
H leur Ecole , à proprement parler , 
>^ n'étoit qu'une Ecole d'impuden- 
>» ce , j'ai cru qu'il étoit du devoir 
n d'un Cenfeur d'arrêter cet abus , 
M & d'en prévenir les fuites fâcheu^ 
»feSk 

Tout ce que j'ai dit jufqu'ici , nous 
montre combien , en matière d'éru-. 
dition,& de fcience , les nouvelles 
méthodes &c les nouveaux établifle* 
mens trouvent d'qbftacles & ,de con^ 
tradiâionsde la part: même deper*. 
fonnes fort efHmables d'ailleurs j & 
pleines de bonnes intentions. Mais en- 
fin l'utilité & la vérité l'emportent , 
& fe font jour à travers toutes les dif- 
ficultés qu'on leur oppofe. Quand ces 
tems d'orage & de trouble font paffés^ 
que les préventions ^ fou vent avieuglea 
& précipitées , ont fait place à de fé- 
rieufes & tranquilles réflexions; & que 
l'on examine les chofes de fang froid , 
on eft tout étonné que des pratiques, 
fi utiles en elles - mêmes 5 aient pu 
.trouver tantd'oppofitions. C'^eftle fort 
(qu'a efiuié parmi nous , dansun gi^n% 
Tome XI.VL.Vdxu A a 
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fférent , la Philofophie de I 
tes : attaquée û vivement d'abc 
depuis prefque généralement a] 
vée. 

U en fut de même â Rome, ] 
port aux Rhéteurs Latins. On c 
combien il étoit conforme au b( 
& à la droite raifon de former 
xercer les jeunes gens à Télo^ 
dans une langue qu'ils devoiei 
fours parler ; & après ces pn 
fecoufles» l'École oes Rhéteurs 
demeura fiable & tranquille 5 
contribua pas peu au progrès et 
que fit à Rome , dans les anné 
vantes , l'étude de l'éloquence 

Les Rhéteurs Grecs cepenc 
•furent point négligés y & ils 
grande part à l^vancement c 
viens de parler. On eft furpris 
on voit avec quelle ardeur i 
ensprefiement les jeunes Rom 
loient entendre ces M^res , 

C^V^{;^:^'^. «" ^g^ ^« avance- < 
Bvoit commencé de paroitre < 

reau à l'âge de vingt - ibc ai 

!>laidQier pour S. Rolcius d*. 
ui acquit une réputation ext 
naire. Molon célèbre Rhéteur 
wm» vers ce teaMàà ] 
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4léputé par \ti Rhodiens. Cicéronv^ 
.tout habile qu^il étoit déjà ^ fe rendit 
ioTL difdple 9 & fe crut heureux ^ 
fort honoré de recevoir fes leçons. 
Après qu'il, eut plaidé pendant deux nu^iu^i^ 
ans , fa jfanté , ou peutêtre des raifons ^'^ 
de politique , Taxant obligé d'inter- 
rompre la plaidoirie ^ & de faire ua 
voiage dans la Grèce & dans TAiie^ 
outre pluiieurs autres Maîtres d'élo^ 
.quence qu'il entendit à Athènes Se 
2uilleurs y il alla exprès à Rhodes pour 
fe remettre fous la dlfcipline de Mo- 
Ion, afin que cet habile Md[tre tra* 
vaillât à reformer & poiu: aînfî ^t à 
refondre fon ilile. jlpollanio Molonife Qëîm'fU 
•JRhodi ffirfus farmandum ac vebu nco* * 
qtundum dcdit. ^ Molon j^axdoit fort 
bien ^ & avoit une compofition fort 
belle : mais fon principal talent étoit 
de difcerner & de reconnoitre dans 



a Quibos fiôn comen- 
tus , Rboditin vcnî » me- 

2' ue ad cuniero , guem 
jamat au^eram , Mo> 
Jooem appUcavi . ; cùm 
aâorem u yeris caufîs, 
^pcoremqoepndlaxveni » 
tnm in néramii». animad- 
Irertcndiibtie yinîs , & 
tnftitueiMto doccndbqtie 
prudendiBinuin. Is 4cok 
toperam ( fi iiibd6 ià con- 
Jbuû oocôk I ut AÎnii 



recTnnJamcs nos ^ Ac i«» 
perIlucnKS jaycnilî ^ua» 
dam dicen^ impunicatè 
9c lieenûâ «. repnnierec « 
& ^uafî extra ripas di^ 
fiuenies cocrceret. Ita re» 
«pi me » biennio poft ,» 
non mo^ exercitarior , 
£tà propè Buitacus» Nani 
& coBtcmto nimia vod» 
tercderae,& qaafidcfcrbue- 
ratoratiow Ùtclar^Of^/^ 
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^eux oui s'adreflbient & hit les ^ 

de ftîle y & il avoit un fecret 

Teilleux pour les encourager p 

fages avis & les folides inftrii 

qu'il leur donnoit. Il s*appliqu] 

je n^oferoîs dire qu*îl y réûffit , 

Cîcëron qui parie ) à réprimer e 

& à retenir une vicieufe abon 

ée ûile y qui ie répandoit avei 

*de licence au-delà des juftes bc 

& il m^apprit à ne pas m'aband 

à fardeur de Tâge , & au feu 

imagination qui n'avoit pas enc( 

le tems de fe régler. Cicérôn j 

que , depuis ce tems-là , il fc fît 

tui grand changement ^ foit jpc 

ton de la voix qu'il ne poufioî 

avec tant de véhémence , foit p< 

fiile qui étoit devenu phis cxa 

plus châtié» 

Il Êloit que ces jeunes Ro: 
euflent un (kfir bien vif de fe ] 
âlonner dans l'éloquence ^ poui 
fujettir à aller entendre aiiifi cqs 
ieiirs y Sl pour ne point rougir 
milieu d'une réputation déjà brill 
dei^ rendre encore leurs dîfcii 
& d'avouer qu'ils avoieni befoj 
leuriecours. Mais , d'aï» autre < 
il faloit aui^ que ces Rhéteurs ev 
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tin mérife bien folide & bien reconnu 
pour s'attifer une telle confia^nce , & 
pour foutenîr Tidéè que des hommes , 
tels que Cicéron , avoient conçue 
d'eux. 

I Plotius 9 le premier des Rhéteurs 
Latins , qui a donné lieu à tout ce que 
j'ai dit jufqu'ici* , eut fans doute de» 
Collègues & des Succeffeurs qui rem- 
plirent la même fonftion avec hon- 
neur. Suétone en raporte quelques- 
uns : mais comme ils font peu con- 
nus , je paffe tout d\m coup à Cicé- 
1 ron , qui n'a pas à la vérité enfeigné 
de vive voix TEloqueriCe , imàs qui 
nous, en a laiiTé d'excellèns préceptes. 

CICÉRON. 

Cicéron , par fes Traités fur kt 
Rhétoriique , a mérité à juôe -titre d'ê- 
^e mis à la tête des Rhéteurs Latins; 
comme par fes Harangues , il a mérité 
de tenir le premier rang parmi lesOra-* 
teurs. • 

Ses Traités fur la Rhétorique font : 
Trois Livres Je t Orateur ; un livre in* 
titulé Amplement VOrateur ;uh Ùia^. 
loguefur les Orateurs illufires j intitulé 
Sruhts ; deux Livres dé Vfnvention î 
ks Partitions Oratoires i VOrateur foxti 
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fait ; 9c les Topiques. Dans ce dénoi 
brement àts Ouvtage^ deCkéron \ 
l'Eloquence y \t ne fuis pomt Vori 
des tems oit tUs ont été compoies. 

I. Les trois premiers font des cl 
^'œuvres par&its , où réene fouve 
nemem ce qu'on appelle VUrbi 
Romaine , qui répond a rAtticifm< 
Grecs , c'eft-à-dire à ce qu'il y 2 
parmi eux de plus fin^deplus délie 
plus fpirituel , en un mot de phis x 
yé pour les penfées y pour les e^ 
fions , pour les tours. 

Les trois Livres de P Orateur 
à proprement .parler , la Rli< 
^ gue de Cicéron : non une Rh 

3ue féçhe , hérifTée de précepte 
énuée de tout agrément ; ms 
)oint à la folidité des principes 
réflexions tout l'art , toute la 
tefle ) toutes les grâces dont un 
flliatiére eft fulceptible. lia co 
cet ouvrage à la prière de Q« C 
fon frère, qui défiroit avoir de lu 
que diofe de plus pariait que le 



^ a Vis ^îfi, quoniam 

Î'uaedam . pueris aut ado- 

çicncarktlis opftrit . ia- 
fhoaca acqaé rudia exd- 
ésDiiit > TU bal ajMtcMr 



gna & hoc uf 
quii îiiSexn ^ic 
lîtius à nobis pc 
proficcn. De Qw 
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•^e llnvention qui étoient le {premier 
fruit de fa jeunefle 5 & peu dignes de 
la réputation où il étoit enfuite par* 
venu. Pour éviter Tair & la fécherefle 
de TEcole , il traite cette suffiére par 
Dialogues j où il fait paroitre pour 
Interlocuteurs tout ce que Rome 
avoit de plus grands hommes & de 
plus eftimés pour Tefprit , pour l'éru'* 
dition & pour l'éloquence» Le tems 
où Ton fuppofe que fe font teaus ces 
Dialogues , eil la 66i^ année depuis 
la fondation de Rome 9 90 ans avant 
Jefus-Chrift , fous le Confulat de Lj 
Marcius Philippus & de Seic. Julius 
Céian 

Ce genre d'écrire , j^entends lés 
Dialogues , e& d'une extrême ££- 
. culte : parce que » fan$ parler de la 
variété des caraâéres qui doivent fe 
foutenir par-tout également ^ & ne 
jamais fe dénoentir ; il £iut y réunir 
deux chofes 9 qui paroiflent prefque 
incompatibles ^ l'air fimpk & naturel 
d'entretiens Êimîliers avec le fiile no-^ 
ble d'une converfatioa àt cens d'ef» 
prit. Plstfon paffe pour celui de toiG 
les Auteurs andens qui a le mieuj^ 
réuffi dans ks Dîalogtfies» Oi^ peirt 
certainemeat 9 pour m mn dire. 4}er 
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f>lus , lui égaler Cîcéf oti , fuMout di 
ts Traités dont il s'agit ici. }e ne 
fi fpon efiime & mon amour pour 
Orateur , dont je pourrois dire ( 
J'ai été nourri dès ma plus tendre < 
&nce 9 me préviennent & m'aveugl 
en fa faveur ; mais il me femble qu 
trouvé dans fes Entretiens un gc 
un fel 9 un efprit ^ une grâce , un 
turèl, qu'on ne fe laffe pomt d'y 
mirer. 

Le troifiélne des Livres dont je 
-le , traite ,' entre autres fujets 
« choix & de l'arrangement des w 
'matière féche & défagréable en 
même , mais qui fut àxxne grande 
lité pour l'Éloquence Latine , & 
marque mieux que toute autre i 
'k profond génie,, & les vues 
dues de cet Orateur. Quand il 
' dans le Barreau , il trouva PEÎoqi 
Latine abfolumeiit dénuée d^un < 
tafge , qui relevoit infiniment cel 
-Grecs ,àlaquelfc il avoit donné 
fan application , & dont il fi 
toutes les beautés , comme fi ç 
été' fa langue propre ^ nàtur 
tant il fe rétoit rendu fkmiliéi 
*ttne étude férieufe &- profonde 
-^vantage étoit le fon., le nombr 

cad 
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Joence , Tharmonie ^ dont la langue 
'''Pcque eft plus fufcepdble que tou- 
' les autres , & qui lui donne fur 
^ par cet endroit une fupériorité 
onteùsble. Cicéron , qui étoit un 
^en extrêmement zélé pour ITion- 
^ de ÙL patrie , entreprit de lui fai- 
airt de cet avantage , dont jufques- 
s 'Cïrecs feuls avoient été en poir 



^ lentit que les mots ^ fembla- 
^ ime cire molle , ont une flexibi- 
*^«rveilleufement propre à pren- 
o^tes fortes de formes ; de forte 
les manie & qu'on les tourne 
on veut. La preuve en eft que 
^ toutes les différentes efpéces de 
» qui font- en fort grand nombre; 
^ tous les différens ftiles , le ûm* 



^^il eft câm ccaenira, 
' ^am Hexibile , ne- 
^^^od tam facile fe-' 
^ ^aocumque ducas , 
^tado. £x hac ver- 
->c eadem difpares nu- 
^^nficimitur ) ex hac 
^ Cbluta variis modis 
^^timque genenimora- 
^^«Q eoim func alia 
if » alia coiuen- 
verba : neque ex 
:ce ad ufum quo- 



cur : fêd ea nos cûm jacea- 
tia fuihdimiM è medio » fi- 
cuc moilaffimam ceraiii ad 
noftrum arbitrîum forma- 
mus & fingimus. luque 
tum graves fumus , tum 
fubtiles,tuin mcdiuip quid- 
dam cenemus : Gc mttitu- 
tamnoftram feacenriam fe* 
quinir orationis genus , id« 
que ad omnem radonem , 
oc aurium volupeacem , & 

Ianimorum mocum muta* 
cur & fleâicur. De Oraty 
^.,.-r-,-T /xK 5./I, 176. 177. 

7om XI,Vi,V9xt^ gj^ 



leur plaît. 

Cicéron , bien perfuadé ( 
cipe , dont la leAure & Têtu 
des Auteurs Grecs lui avoit i 
preuve fenfible , ou plutôt i 
puifé dans la nature même 
d'ajouter à la langue Latine 
ment t dont , jufqu'à fbn t 
avoit été abfolument deffit 
vint àboutfiheureufement i 
tement y qu'en peu d'année 
une forme toute nouvelle , i 
eft fans exemple , arriva 
coup , en ce genre , à une i 
perfcâion. Car on fait que di 
& dans les fciences , pour Vi 
U progrès eA lent , & n'arri^ 
degrés à ime pleine maturité 
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du difcours. Cicéron iàîfit tout d'un 
coup le beau Scie parfiik 5 & intrd* 
duimdans ia langue ^ par Theureux air* 
rangement des . mots , une douceur ^ 
une grâce ,- une majefté 9 qui Pégalé* 
rent préfère à la lawgue Grecque ^ &C 
dont foreiiiê eft encore agréablement 
flatée , pour peu qu'on ait de goût & 
defenfibilité pour le fon & pour llxar* 
monie. Il n'eft donc pas étonnant que 
ce grand Orateur , pour aâurerà fit 
langue ce nouvel avantaj^e qu'il lui 
avoit pTrocuré ^iSf po»>lùi èa-perpé- 
tuer TuÊige éù ta «pôfffffionrv ait cAi 
devoir ttaiteb à fohJi i^tie^ matières. \l 
entre teffeôiveWtit ÛîP'scpfcAet , dans 
un détail infin{;^ui n^^'éut plus noOs 
€tre agréable , à- riî>iw pour*, qui «ette 
langue ,pft éttmgèt9i> itais oui. étùit 

alarrextrèMdtom u^lkàp^ôs&t^ti 
& few fent'biôlf 4^%lr<^trMdci:ettk 
fiiatiére^aiv^e 'iitkù^m^ieàitëm^ :âc 
qa'il a fiûlt>Uft%é dtimtiiM^ife^ Ihloâé* 
m pdur la tm^tvie àanaxùwi^ î<mf. 
Aaffi QtoîntîUai r^4fimé4^9'i>(ps 
^ paroH &s ott^age^' d9^fUlëM>nquë>^ 
cette ^ttk^eidt «èU*^u'lta4ft^plus^tw« 

'iurk*Vunio?néf6Fe.Y.fftV»gtr 

do. aa uUa pais bujii$lW!^^^/Ji-4iU '^^ -i^' 

BbH 
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On a rendu 1 e même fenrice à notr 

langue; & v£ je ne me trompe , c'ei 

Balzac qui a fenti le premier , & qnt 

, Eût fentir aux autres , combien elle c 

fufceptible de nombre ^nl'harmome, 

. de cadences gracîeufes.De(mts lui cei 

. partie deia compoittion s'eâ beauco 

Eerfèôionnée : M. Fliécbier en parti< 
er , & tous nos bons Auteurs, ne m 
Jaîflent rien à defirer fur Cet ardcle 
cftbienimportant dV rendîeles jeu 
.gens attentif ^ lU d- accoutumer U 
-oreilles à difcerner |»r un vif & pn 
fentiment ce Qu'il 7 a d^ doux &: 
.gcéable ^ ou de dur 6c de maUbni 
^bos lVuxan£emènt des mots. Le 1 
té que M. l'Abbé 4'Olivet vien 
donner fur la f roôidie Françoiie , 
:£tre fwr ceb 4'un;|r»id uikge. 
; 1 J^wkàfé^kJ&td^ m trois Iavr< 
*f Otateur jipuvotest itTi^ rj^gi 
oeosunê folUiétorique de Cioétoi 
«efietil y a .fidt entter pnfmxe to\ 
.préf9ftH decet Axtf non 4ans r 

-soitotoiositUibi^tt&ilitsa aç 
)aené$ de réflexions qui en irel 
Muojinent le prjx ^ te qui en m^i 

le réritable waget 



/.^' Le Livre intitulé VOrateur ^ 
(i^ *^^<ie point cii beauté ni en foli- 
J^ aux précédens. Cicéron y dçnne 
^»..^ ^*un Orateur parÊdt , non tel 
.^^ y* en ait jamais eu , ihais tel qu*il 

r^ff^^^' ^^ "^ ^^^^o\t tin cas particii- 
d« cet Ouvrage > qu'il regardoit 
^ ^ ^^^ forte <ïe complaifance , & oit 
j^^iffimuloit point qu'il avoitmis 
p.^*^^ïi efprit , fie emploie toute la 
^ ^^ fon jugement : c'eft beaucoup 
'eft ainfi qu'il s'en explique lui* 
en écrivant à un ami qui avoit 
ûté cet Ouvrage ^ fie il confent 
■ jugement au'on en portera en 
_ 11 en mal , nxe de la même nia» 
[^ la réputation de l'Auteur. Il 
^ \^ , ( je dis ceci pour nos jeunes 
^^^ qu'il fouhaite que le jeune Lep* 
^i^^ étoit le fils de fon ami , corn- 
^ ^ déjà à lire des Ecrits de ce gen* 
^^ ^c quelaue plaifir ; parce que , 
^ue ion âge ne lui permette pas 

cufo quin quantum de illo 
libro , camiindeni de judi* 
cii mei faixia decrahatur. 
Leptam nodrum cupîo de* 
leâari jam calibus fcripcis» 
Ec fi abeit macuricas xcacis» 
jam camen peifonare aures 
ejus hujui'modi vocibus « 
aon ed inutile. Epifi% i^« 
lib, 6. a / Farr. 

Bb iij 



-^^^'^orem mcum tan- 
^^^^^ ce probari , vehe- 
qj^^ gaudeo. Mihi quî- 
(^^^ perfuadeo , me , 
t^"**^ habuerim judi- 
1^^ illumiibrum con- 
ijo^* Qui fi eft calis , 
?^**\ tibi TÎderi fcri- 

* «m amer ,noii re- 



»> 




lires lani vrrccs ^uc ijctuu»^ (ju 
paru jufqu'à fon tems : car 
point mention de. ceux qui ét< 
core vivans , excepté de Céf 
Marcellus. Cet ouvrage fut 
peu de tems ayant le précéc 
peut être la même année. 

Dans le long dénombremei 
Livre renferme , & oà Qcéi 
que en particulier le fUle c 
grand nombre d'Orateurs , oi 
i^ne variété admirable de poi 
d^ caraâéres , qui roulent to 
même matière ^ fans jamais po 
reflembler. Il y joint de tems 
des réflexions & desefpécesc 
iions y qui y ajoutent un grar 
& qui peuvent être d'un granc 
pour former TOrateur. 

IV. Le Traité dncrcm 

uur le vlus parfait . eft fort a 
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tateur les emploie félon Texigence des 
Hijets. Pour en convaincre ceux qui 
penfoient autrement que lui , il tradui- 
fit les célèbres plaidoicrs d'Efchine 
contre Démofthéne , & de Démofthé- 
ne contre Efchine. L'Ouvrage dont il 
s'agit ici n'étoit qu'une efpéce de Pré- 
face pour cette Traduôion , dont la 
perte ne peut être trop regrettée. 

V. L E s Topiques de Cicéron con- 
tiennent la méthode de trouver les 
argumens par le moien de certains 
termes qui les caraâérifent & qu'on 
appelle Lieux de Rhétorique , ou Lieux x,'«n. Lotus* 
de Logique. C'eft un art dont l'inven* 
tien ou la perfeftion eft due à Arifto- 
te. Cefiit pour expliquer le Traité oîi 
ce Philofophe en parle , que Cicéroa 
compofa celui-ci à la prière d'un Ju- 
rifconfulte de fes amis , nommé Tré- 
batius. Une chofe remarquable dans 
cet Ouvrage , pour montrer le génie ^ 
la mémoire., & la facilité de Cicéron ^ 
c'eft qu'il n'a voit point le Livre du 
Philofophe Grec , lorfqu'il entreprit 
de l'expliquer. Il étoit en voiage ,.& 
fiir mer , comme il nous l'apprend lui- 
même dans ce Livre. Il rappella dans TopU.n.^. 
fa mémoire l'Ouvrage d'Ariftote , il 
l'expliqua , & envoia à fon ami cç 

B b iv 
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qull avôi^ fait. Il faloit le bien ù* 
voir, fitKavoir bien préfent àrefprit 
pour travailler deflus de pure mé 
moire. 

VI. Les Partitions Oratoires foi 
une très bonne Rhétorique , donn^ 
par divifions & foudiviiions des m; 
tiéres 9 ( ce qui efi la raifon du titr^ 
d*ufl itile fort fimple , mab clair , fu 
cint , & élégant , très proportion 
à la portée de ceux qui commencen 
de telle forte qu'on peut s'en fer 
utilement en y joignant des exemple 
au lieu que Cicéron n'a pas jugé à p 
pos d'y en mettre. 

VIL Les Livres de Rhêtoriqi 
ou Je rinvtntion Oratoire , font i 
tainement de Cicéron. U n'en n 
que les deux premiers : les deux au 
DeOrat. iont perdus. J'ai déjà remarqué q 
». I. *./. les compofa pendant (a jeunefle , 
que lui-même , dans la fuite ^ les ti 
va peu dignes de fa réputation* 

La Rhétorique à Wrcnnius^ 

Il n'est pas aifé de favoir qn 
TAuteur des quatre Livres de 1 
torique adrefles à Hérennius, & q 
voit àla tête des Ouvrages de "^' ' 
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Dans les éditions communes j le titre 
porte qu'on n'en fait rien , mais que 
d liabiles gens les attribuent à Corni* 
ficius. C'en une Rhétorique dans les 
formes , dont le fiile , quoique iimple 
& Êunilier , eft pur & Cicéronien ; &c 
c^eft ce qui a rait croire à quelques 
peribnnes que cet Ouvrage eft de Ci* 
céron 1 mais ce fentiment fouffire bien 
difficultés. 



SÊNÉQUE LE RHÉTEUR. 

SÉNÉQVE , dont nous parlons ici , 

saquitàCordoue en Eibagne environ 

l'an 700 de la ville de Rome , 53 ans 

avant Jefus-Chrift. Son furnom étoit 

Marcus. Il vint s'établir à Rome fous 

le régne d'Auguile. Il y amena, avec fa 

femme nommée Helvis , trois fils qu'il 

avoir. L'un, qui s'appelloit JVf(^/^,fut 

père du Poète Lucain ; le Philofophe fe 

nommoit Lucius ; le nom du troiiiéme 

étoit Novatus : mais celui-ci aiant pafTé 

dans une autre famille par adoption , 

prit les noms de fon père adoptif /«- 

nius Gallio. 11 eft parlé de ce dernier 

dans les Aâes des Apôtres. jia.is.n 

Sénéquelepere avoit recueilli ce que 

plus de cent Auteurs , tant Grecs que 



i 
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I^îns , avoient dit ou penfé de plu 
remarquable fur difFérens fujets qu'ï 
avoient traités comme à Tenvi les vu 
des autres > pour s'exercer à YïXi 
auence félon la manière de ces tem 
la. De dix Livres de Contravcrfts ou 1 
Plaidours que contenoit ce Recueil 
peine en refte-t-il cinq , qui font ti 
défeâueux. Avec les Livres des Ce 
troverfes , il y a auffi un Livre de E 
libérations , qu'on met à la tête < 
autres , quoiqu*on fâche que Sénéc 
ne le donna qu'après. 

Ces Ouvrages de Sénéque donn 
lieu à M. Gibert d'expliquer a^ 
beaucoup d'ordre & de clarté l'efti 
& Fufage qu'on faifoit autrefois 
la Déclamation. J'inférerai ici ce p 
Traité prefque tout entier. Il fen 
beaucoup à entendre ce qui fera 
dans la fuite fur la manière dont 
Rhéteurs formoient les jeunes gei 
TEloquence. 

Déclamation eft un mot connu < 
a Horace , & encore plus dans ^ Ji 

a Trojami bdli ictipK>rem. . « • 

Dum tu dccJamas Romz , PranidUrelcgî. 
Jiçrat. Efîfin 1* lih, i. 
b Uc pi cris placeis » & declamatîo ^^ 
Jwen, Satyr, lo. 
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nal ; il né - le fut point à Rome avant 
Cicéron &c Calvus. On appelloit ainfi 
des compoûtions par lefquelles on 
s'exerçoit à TEloquence , & dont les 
fujets , vrais ou inventés , étoient tan- 
tôt dans le genre Délibératif ^ tantôt 
dans le Judiciaire y> rarement dans le 
Démonftratif. Les difcours que Ton 
faifoit fur ces fujets , étoient une ima- 
ge de ce qui fe paile dans les Confeils 
Qu au Barreau. 

La Déclamation fut la voie que prit 
^ Cicéroià , encore jeune , pour de- 
venir Orateur; & pour lors ce fut dans 
la langue Grecque. Il en fît encore ufa- 
g^ dans un âge plus avancé /mais en 
Latin. XI continua cet exercice lors eu, m, 7^ 
même que les troubles de l'Etat lui eu- ^^: ' '• «' 
tçnt fait abandonner le Barreau. Il ré- Or«.V ^m. 
citoit. alors à Caflius & à Dolabella ^ 
QU à d'autres, les harangues qu'il n Sa- 
vait ainficompofées que pour s'exer- 
cer. C'étoit Texercice commun dé tous 
ceux qui afpiroient à l'éloquence , ou 
cjuï vouloient s'y perfeôionner , c'eft- 
i*dire des premières perionnes de l'E- 



^ Apud nuJlui]^ auâo- 
rêm aniiquum , aace ip- 
fom Ciceroncitj & Cal- 
▼um , inv«;niri poteft;5if- 



b Cicero ad Prxtiiram 

ufquc grarcè declamavit , 
latine verô fcnior qiiôque. 
Suuon, d4 clar^ Khet* . 



terrompit pas cet exercice. Il 
Ibuvemr qu'à Rome , foit dai 
nat , (bit devant le Peuple , l'él 
décidoit ordinairement des | 
portantes affaires y & par là ' 
d'une abfolue nécelSte pour i 
vouloient s'y rendre puiflans 
ir[/!. .1. Je laiffe Cicéroole fils, qui 



Xaail. 



a Hinium tfp Se DoU- 1 (c . . . iUoi 
fccIJam diccpdi difcipulot [ c'amitue , fi 
biibeo , cvaindi nugil- |ï<ni[»c. E[ 
VM. Phw tniiu ic au3if- | 
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auffi en Grec & en Latin , à rimitatio.! 
de fon père , mais qui ne réuffit pas de 
même* 

On attribue l'invention de la Décla« 
mation à Démétrius de Phaiëre : & 
Plotius Gallus , dont nous avons parlé 
d-deflus , en tranfporta le premier 
Tufa^e dans la langue Latine. 

Cétoit , fekai cette idée générale 
de la Déclamation , que tous les ama- 
teurs de l'Eloquence ^ foit Grecs foit 
Latins , s'aflembloient chez d'habiles 
gens, tels , par exemple, qu'étoit Séné- 

2 lie ; & Que là ils pronônçoient des 
ifcours far les fujets dom on étoit 
convenu. Notre Auteur avoit la plus 
belle mémoire du monde. U cite plu- pf^ô^ 
fieurs exemples de perfonnes qui l'a- *'"^' 
voient eue excellente. Cynéas Ambaf- 
ikdeiir de Pjrrrhus , aiant eu à fon ar- 
rivée audience du Sénat, i^uale lèn- 
^main par leurs noms tous les Séna* 
teut^ , & tous ceux du peuple qui 
9voiént ai&ilé en grand nombre à cette 
audience. Un partiailier aiant enten-- 
du réciter un poème, pour embanafler 
celui qui. Pavoitcompofé, prétendit; 
c{ue c'étoit fon Ouvrage, & pour preu- 
ve le répéta tout entier 4ns néfiter , ce 
guQ.ne put &ire l'Auteur même» Hor^ 



nclre is Sénéque n'Àoït g 
aàmirablf. Il dit que , c 
oene , ii tépétoit jufqu'à 
mots , après les aroir fim 
teDius;£cil les rêpétoit di 
ordre qu'oa les lui avoit n 
parce BerveiUeux taleat 
ce qu''oii av<ME dit de plus t 
loutes les Déclaoudoos qu 
tendues , s'étoit û bien un 
Ida elpTÎt , que loatems a 
im iij;e tort a\-ancé , il fe 
ctat dLer^ipeUer tant de me 
ttcbcs , £c les rédigea par 
ful^ de les ^ , & poui 
oienre à la polierité. 

rauFÙ lieu dans la fuite c 
comment les Oéclamatioos 
rent h riùre d^énérer & à ( 
If ^oû: ie ù mat £loquea 



3 
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Dialogue fur U$ Oroituts , ou fur l^ 
caufcs de la corruption de l'Eloquence. 

L'Auteur de cet Ouvrage eft in- 
connu. Quelques - uns le donnent ^à 
Tacite , d'autres à Quintilien , mais 
lans beaucoup de fondement. Ce 
u'on peut affurer , c'eft qu'il prouve 
e refprit & du talent dans fon Au- 
teur , quel qu'il puiffe être , & mérite 
d'avoir place parmi les Ouvrages qui 
font le plus efHmés depuis l'heureux 
fiécle d'Augufte , de la pureté & de la 
beauté duquel pourtant il fout avouer 
qu'il eft fort éloigné. On y trouve de 
très beaux endroits. Ce qu*il dit pour 
relever la profeffîon des Avocats » me 
paroit de ce genre. Il faut {^ouvenir 
que c'eft un payen qui parle; 

M Le a plaifîr que caufe la profef- 
n don de l'Eloquence 9 n'efi point ^ 
n dit-il 9 un plailir rapide & paflager ; 
H il fe renouvelle tous les jours 9 8c 
w prefque à tous les momens. En effet , 
n quoi de plus doux pour une ame 



a Ad vo!uptatem ora- 
xorïx eloquentiz tranfeo , 
cujus jucundiuis nen upo 
aliove moitienco , fed om- 
nibus prope diebus , & 
prG»pe Qwuiibyc korû CQQi- 



cingîc. Quid enim dulcîus 
libcro & ingenuo animo » 
& ad Yoluptâces honeftas 
nato , quàm vidcre pic- 
nam fcitapcr ^ frequcn- 
cem dona^oi coaciirrtf 



n crédit , mais a la pm 
I» qu'on vient rendre 
M Les plus grandes rich^ 
w éclatantes dictés , 
«» d'auffi flateuT que cet 
wlontaire que des h< 
» ment nfyt&Mes par 
» Se par leur âge vienn 
» mérite & au favoir 
m fouveot encore jeuw 
n fois dé»ué des biens ( 
» ea iaplorant le fecoi 
» quence ibit pour eu 
H pour leurs amis , & : 
1» milieu de cette afBu< 
I» dont ils ïbnt enriroi 

, ^ItniUiflîmonim bomï- E«ntû 
BUm t IdqiM frire non pe- pote» 

' CDDÎZiiion oilnciti .«que fpe£b 
officii alicujus admioiftr»- & feu 
tioni.fcdUbiiplidaiilll- tû Oi 
losquioimoocboi.&locu- mm 
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ï de plus eftimable 8c de plus ex- 
ilent leur manque > Que dirai -je 

ce vif empreflement des cicoiens 
lui &ire cortège au fortir de Ta 
ctifbn , & à foti retour ? de ces 
kmbreux auditoires y où tous tes 
ïux font attachés fur un feul hom- 
e , & où régne un profond filen- 
, qui n'eft interrompu que par des 
îs d'admiration Se par des applau- 
flemens ? en6n de cet empire fou- 
iraîn qu'il exerce fur les efprits » 
1 leur infpiranttels fentimens qu'il 
i plaît } Rien de plus glorieux fie 
! plus frapant que ce que je viens 
e dirt. Mais il eu encore un autre 
\û£i plus intérieur & plus vif, 6c 
ui n*en fenti que de l'Orateur. S*il 
>porte un diicours travaillé à loi* 
r fie compofé avec foin , ia joie , 
iffi bien que fa diâion , a quel- 
oe diofe de plus ferme Se de plus 
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» aiTuré. S'il n'a pu fe préparer à fa 
s¥ cau(e que par quelques momens de 
>» réflexion , Tinquiétude même qu'il 
9¥ reflent lui- rend le fuccès plus doux, 
n 6c €& un afiaifonnement plus pl^ 
n quant au plaifir.t{u'il goûte. Maiso 
$f qui le flate le plus agréablement , c'ei 
if le fuccès d'un difcours fans prépars 
H tien ^ & hazardé fur le champ. G 
>f il en eft des produâions de Tefprî 
9»* comme de celles de la terre. L 
» fruits tjuî n'ont rien coûté Sc c 
H Tiennent d*eux - mêmes , font p! 
ff agréables que ceux qu'il a falu ad 
M ter par beaucoup de peine & de ^ 
i»yail.4< 

On ne peut nier , ce me femblé , <| 
n'j^ ait dans cette defcription bi 
coup de penfées ingénieufes 6c i 
desyd'èxpreffions fortes & énergîq 
de tours vife & éloquens. Pcutêti 
a-t-il un peu trop d'efprit & de 
lant ; mais c'étoit le défeutdu fiéc^ 

J'ajouterai encore ici un fort ht 
droit , oh l'Auteur mtt la mau 
éducation des enfàns entre les p 



cinatur voluptatî. Sed ex- 
temporalis audaciz , ar- 
que ipiius temericatîs vel 
"M-aecipaa jucunditas cfî. 



vrzcipaa )ucuiiaita9 cit» oaa? nia 



eut in igro , qu; 
alia âiii ierantut ai 
borentur , graciorj 
ra£ fua Iponte na 
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pales caufes de la corruption de Télo-^ 
quence. 

M Qui * eft-ce qui ignore que ce qui 
H a &it dégénérer l'éloquence & les 
n autres arts de leur ancienne gloire , 
>» n*eft point la difette de bons efprîts î 
» mais la langueur où eft tombée la 
>» Jeunefle , la négligence des pères & 
» mères à élever leurs enfans , Pi- 
>» gnorance des Maîtres chargés de 
» leur infiruâion , enfin Toubli & le 
» mépris du goût ancien ? Ces maux , 
>f qui ont pris leur naiflance dans* 
H Rome , fe font répandus de la Ville' 
H dans ritalie , & ont infeâé toutes 
n les Provinces. ... 

n Autrefois , dans chaque màifon 9 
9f un enfant, né d^une chafte mère j 
» n'étoit point livré à une nourrice 
» à<ihetée parmi les efdaves ^ mais 
yf étoit nourri & élevé dans le fein de' 



a Qais ignorât fc-elo^ 
^œ&tiain & ceteras ânes 
éeSâviiSt db ifta vecere 
eloria , non inoma homi- 
Sum , fed àsûàiz juven- 
cotis , & negligenria par 
reoturo , & infcienria ^ r«- 
cipiendum , ôc oblivioiic 
moris a&nqui $ quae œala 
primàni in um nata , 
BOX perlcaliaâifttlâ , fam 



que filius , ex- cafta parente - 
natns , non' in cella empcae 
nocricis » fed eremio ac 
Gûû liiatril educabatur ; - 
ca)us praectpaa laufl erat, 
cueri domiim , 9c inftrvi* 
re liberis. Eligefeanir au-* 
tenu aliqua major nata' 
pfopînqtia', ctfjus proba-' 
fis rpedatii^ue^ n)orîbDi«> 
pmms éujafpiam .£nhîiiae 



Saprovincias manant . , . liTobolef cO^mittebàcur $ 
jam pcinuai £\am cm- Jcoram <)iia neque 

Çx i) 
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» fa propre mère 9 dont le mérite l 
ff louange étoit de veiller fur fa i 
$> fou 5 & fur fes enfans. On cho 
n foit dans la famille quelque par 
» âgée , d'une probité & d'une v 
n reconnue , aux foins de laquell 
H confioit tous les enfans de la ] 
n fon 9 & en préfence de qui Ton 
H foit rien dure ni faire qui fut 
f^ traire aux bonnes mœurs» Elle t 
n voit le moien de mêler , non A 
9» ment dans leur étude & leur 
9» vail y msis dans leurs jeux mên 
9» dans leurs récréations, lui ce 
%% air de modeftie & de retenue , 
» en tempéroit la vivacité. C'efl 
)# (|ue nous avons appris que Ce 
»> lie mère des Gracques , Aurél 
H Céfar , Âttia d'Augufte ^ a voieni 
ifi foin de leurs enbns , & les av^ 
n^ nÛs en état de paroitre avec 



h^ cf M quD^ tttffpe di^u » 
iieaiic i^cer^ quod iiiho- 
neftuin f^u riSerçtur, Ac 

fipa ftu4ia flood^torarque* 
^d fcpftiflionct cûam lu- 
ftifquc pucrorum » fanûi- 
caw qttadaoi aç vercciin* 
dia tempcrabac, Sic Cgr- 
ndiam Gracçhorum » ûc 
AurcUam Oefaris » 6c Ac- 
tiam Aucufti macrcm p^^ 
ft^iflc ccucanonibos » ac 



ros accepimus* Qu: 
plina ac £ev«dcar« 
ncbai » ut finc^ra 
ccgra & nuUii pravi 
d^orta imiuicuiuA 
tura , toco ftacûn 
acrip^rcK arcc«. bc 
& » fiva ad rop miii 
five ad jurU Tcie 
fiye ad doqueaci 
dium încliAaflêt , 
iuip.j^gfret^îd uni 
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i» dam le monde. Le but de cette édo- 
sf nation mâle & robufie étoit de Êdre 
*> enforte que refprit de ces enâns , 
^ confervé dans toute fa pureté & fon 
n intégrité naturelle , & n'étant infeâé 
)» d'aucun mauvais principe , faxsît 
n dans la fuite avec avidité l'étude des 
» arts & des fdences ; & que 5 foit 
H qu'ils priflent le parti des armes > ou^ 
»» qu'ils étudiaient les loix, ou qu'ils 
M tournaient du côté de l'éloquence , 
n ils pufient s'appliquer chacun uni- 
H quemeiU à leur profeffioii ^ & s'y 
1^ rendre parÊûtement habiles^ „ 
ji^Mais ^ maintenant , dès qu'im enfiint 
ne&néf on le livre à quelque efclave 
H Grecque, à laquelle on joint un ou 
n deux lerviteurs des plus vils » & des 
i> moins capables d'aucun emploi fé<* 
H rieux. Dans cet â^e tendre & fufcep* 
H tible de toutes lesunpreffions^ihiuen?. 
H tend que les cohtes frivoles & fou* 
f > vent licentieux des valets. Aucua ^ 
i> d'eux ne Eût attention à ce qu'ils di* 
a» fentou font devantleur jeune maître; 



à At nuBc nacus infans 
delegntlir Orarculac alicui 
XDcmx , cui adjungîcur 
onus auc alcer ex ûnuiîbus 
krv'is . pleruiuquc ViliiSi- 
iniu^Hcc ciû^uam fcnç 



mi^îfterio accommodatus* 
Horuni fâbulis & crrori- 
bus ccneri ftauip 8c nidei' 
anifiù imbuuotur. l^tc 
quirquam ÎQ cQta domo 

pcnfuni liabcç %M Qçamk\ 
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M Et comment voiidroit-on qu'ils] 
H fent attentifs , les parens eiix-m( 
» accoutumant leurs en&ns , non 
» modeftie & à la pudeur, mais à 1 
f» forte de liberté & de licence : 
» s'enfuit peu-à-peii un air d'impi 
» ce déclarée , qui feit qu'ils n*on 
*» cun égard ni pour eux - mêmeî 
f> porur les autres. Il y a , outre cel 
M vices propres & partiailiers à 
w Ville ^ qui femblent prefque nés 
>» eux dans le fein de leurs mère 
« goût pourles fpeôacles du the 
» pour les combatsdes gladiateurs. 
9f les courfes de chariots.Parmi lei 
» nés gens , & prefque générale 
M dans toutes les compagnies , n^ 
yf pas là ce qui feit le fujet le plus 
»nàire des converfations ? Croi 
3^ qu'un efprit rempli & obfédé d 
)» frivoles amufemens , foit fort 
M ble de s'occuper d'études fériei) 



iafànce domiiio aut dicat , 
auc ^ciac $ quando ' edam 
ipfi parentes nec probicaci 
neque modeftiz parvulot 
aiTuefaciunc , fed laTcivix 
9c libertaci : per qnae pau- 
Jacim impudenda irrepîc » 
Zc fui alienîque comemp- 
tus^ Jam verà proprîa & 
|>ecularia hujus urbis vi- 
tia pêne, in utero marris 
cO&cfpi vûM yUçam ; 



liiftrionalis (avot , 
dîjicoruiii » equo 
fludia. Quibus (X 
& obreflus animu 
tulum loci bonis 
relin^uît ? ^uorui 
que mvenens qu 
quidquam aliud lo 
quos alios adolef^ 
rum fermones t^c 
û qvando audicori 
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Ces deux morceaux font plus que 
fuffifans pour donner aux Leâeurs 
quelque idée de cet Ouvrage , & pour 
leur faire regretter qu'il ne foit pas 
parvenu juAju'à nous en entier. 

Ce Dialogue peut fe divifer en trois 
parties. La première nous préfente utt 
Avocat & un Poète qui font aux prifes 
fur la prééminence de leur Art , oc qui 
font Péloge , l'un de TEloauence, l'au- 
tre de la roéfie* La feconoe partie eft^ 
pour àinfi dire , un Plaidoier du même 
Avocat , il fe nomme Aper y en faveur 
des' Orateurs de fon tems contre les 
anciens. Il vivoit du tems de Vefpafien^ 
&c étoît à la tête du Barrku.La troifié^ 
me partie de l'Ouvrage eft une recher- 
che de& cattôffbs de la chute ou de la cor^^ 
ruption de l*Eloquence. Les Interlocu- 
teurs ^tit Mefiala , Secundus, Mater-» 
nus; Aper. Totot te cpê difditSèeundus 
s*eft perdu , avec une partie de ce que 
diibit Maternus^ ce ^i .£dt un grand 
yuide <ifan^ cetOuvrage , fans parier de» 
^[udquèS'âutiies endroits défedàeux*. > 

Q iri^N T ï LI E N ( Marats 

' '"^ ■ FaUusQjiintnùéùis^) ' 
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jue j'ai à dire fur Quintilien. D'à 
je raporterai ce qu'on fait de fo 
iloire. En fécond lieu 5 je parler 
fon Ouvrage , & en tracerai le 
Enfin j'expoferai la manière d'in 
re la Jeunéffe & d'enfeigner la R 
rique, ufitée de ion jems, 

I. Hijloire de ce qu'on fait d 
Quintilien. 

, Il paroit que Quintilien eft 
féconde année de l'Empereur Cl 
qui eft la quarante-deuxième de . 
Chrift« M. Dodvel le conje&ire 
dans fés annules fur Quintilien 
fera mon guidie par raport à la 
nolpgie , iur ce qui regarde la m 
ce 9 la vi^^ & Iç^ occupations de 
Rhéteur , qu'il ^ rangées dans un 
fort clair , & fort vraifemblabL 
On difptlte ilir le lieu de fa ; 
Plufieurs difentqu'il étoit de QÀ 
ris ville (d'gfpagQe fur TEbre , 
naée préfentement C^dahwrra. !> 
croient ave^^z dCfiondeinçii^ 
étoit né à Rome, 

On ne fait .po^nt certaiiieme 

étoit fils/, bu petit-fils de l'O 

•fr^;f** Fabius dont Séneque le Père a di 

i» Frmf. f^e ehofe > oc qu u a ms^ au n 
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le ces Orateurs dont la réputation 
neurt avec eux. 

Quintilien fréquenta fans doute à 
R^ome les Ecoles des Rhéteurs , oii la 
Feunefle fe formoit pour l'Eloquence. 
[1 emploia un autre moien encore 
plus emcace pour arriver à ce but , 
qui étoit de fe rendre k difciple des 
grands Orateurs qui avoient le plus de 
réputation. DomitiusÂfertenoit alors 
parmi euxJe premier rang« Quîntilieii 
ne fe contentoit pas d'entendre fes 
pkûdoiers au Barreau : il lui rendôit 
^uffi de fréquentes vifites ; &c ce vé- 
nérable Vieillard , qui faifoit l'admi- 
ration de fon fiécle , ne dédaignoit pas 
d'entrer en converfation avec un jeune 
faomme en qui il voioit de grands ta-* 
|en& & de grandes efpérances. C'efl le 
fervice important que peuvent rendre 
à dé jeunes Avocats ceux qui ont 
vieilli avec gloire dans cette illuffa'e 
profeflion , fur - tout lorfqu'ils ont 
quitté la plaidoirie , ôc qu'ils fe font 
retirés. Leur * maifon alors devient 
comme l'Ecole publique de la Jeu« 
ilçfle^gui afpire à la gloire de l'Elor 

a Frequcncabunc e)us do- 
9lim opt*ini J.uvenes mo- 
Bb vct^rum , & Yccam di- 
(Ôidiviam velut ex ora 



culo pètent. Hos ille for- 
luabic , cuafî eloquentix 
parens. Quintil» lib* i^ 
cap, ii< 



Tome Xl.n.?dxt. Dd 



r 



que ion duc eton ae le von 
ces entretiens le goût 6c le j: 
Il lui avott demandé un joi 
Centre les Poètes il croioit a| 
le plus près d'Homère. ^ 
A£^r f tfi te feeoad ^ mais hta» 
■.j,_prh îiu pWmtr qut il» troifién, 
• h douleur de toii ce grand 1 
qui avolt £ùt û iQntems llioi 
Éarrrau , furvivre à la pnip 
tation'i pour n'avoir pas ni 
du f^e confeil ^ d*Horace y • 
aïeux aimé fuocomber que fi 
c*eft le reprodie qu'on lui i 
tum Jtficift f qu^ dtjbun. X, 
Aéèr mourut & 59 * année de 
Mos-Chrift ; & Juvémil -n^' 
de«êttç mène année. 

a Utar vicbîi lifilcm , Jiccedere : St» 
quz ex Afiro Domitio ju- iquic > tfi flrg. 
yeais acccpi i qui niihij;iiar tanua pi 
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D«iix ans après , Néron envoiaGal- ^^' ^* ^* ^^* 
ba dans l'Efpagne Tarraconnoife en 
qualité de Gouverneur. On croît que 
Quintilién Vy fuivit ; & qu*après y 
avoir enfeigné laRhétorique,& exercé 
la profeffion d'Avocat pendant plus de 
fept ans , il revint à Rome avec lui* 

Ce fiit fur la fin de cette année -là An, j.Qtf». 
même que Galba fut déclaré Empereur, 
& que Quintilién ouvrit à Rome une 
Ecole de Rhétorique. Il fut le premier 

2ui l'y «nfeîgna par autorité publique^ 
i aux gages de TEtat ; de quoi il eut 
Fobligation à Vefpafien^ Car,* félon Sueton. în 
Suétone , ce Prince fiit le premier qur ^«/>4««»«- 
affigna fur le Tréfor public aux Rhé- 
teurs tant Grecs que Latins despen- 
iioas qui montoient par an à douze 
mille cinq cens livres* Avant cet éta- 
bfiâement il y avoit des Maîtres de 
Rhétorique qui Tenfeignoient fans 
être autorifés du public. Outre ce 
que ces Rhéteurs recevoient du pu- 
blic , les b pères dont ils inûruifoient 

a Primut ^ fifco Laci- 1 annua cemena confUtuît» 
Dtf Çr^ir^ue iUiecoribus I 

i> H^s inrer finnpctts fiefteitîa Quiotitiaiio 
Uc iniikum duo fufficient. lUs QuUa miaona 
Conftabic pacri guim Ûiiis. 
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les enfans leur donnoient une fou 
ijue Juvénial trouve fort modique 
compar^libn à celles qu'ils emploie 

{>our des dépenfes friyoIe$. Car 
pn lui j rien ne coutolt moins 
p^re que Ton fils ^ &çï\ pl^gnoit 
pour fon éducation ; Rcs nuUa m 
ris Conjlabit patri quàmfilius. ( 
fomme monCoit à deux cens cinq 
te livres : Duo fçjltrtiq,. Quint 
remplit la chaire 4^ Rhétorique 
dant viqgt ans ^ ^veç un applgu 
ment général. 

Il exerça en même tems & 
lin pareil fuccès la fonâion d'^ 
cat 9 & fe fit auffî un grand nom 
Çumtii.m.le.Barrjeau* Quand on dii^ribuQ 
#• "/> *• d^fféreptes parties d*une c^ufe à 
rens Avocats , comme c*étoit î 
fpis la coutume , on le chargeoit 
l'ordinaire du foin d'expofer le fa 
<^ui demande un efprit d'ordre £ 

Î^rai>d^ .n^ttetp. Il çxpelloit auiŒ 
'art d'émouvoir les paflîons ; 
$a^. 1. gvoue , avec cet air de franchii 



a Hsec dîflimulanda 
nixjiii oon fuervnt , qui- 
bus ipfe , ^uaucufirum- 
que rain auc fui , ( nam 
|>ervemire me ad aliquod 
iPMiicn iogCQU Otdo ) fré- 



quenter motus { 
me non lacrym: 
deprehenderiifc . 
lor , & TÇCQ fimi 
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lefte qui lui étoit naturel , qu'on te 
iroioit fou vent , lorfqu'il plaîdoit , non 
feulement répandre des larmes , mais 
changer de vifage , pâlir , & donner 
toutes les marques d'une vive & fin* 
Éére douleur. Il ne diilimule pas que 
c'éft à ce talent qu'il devôif la réputa- 
tion qu'il s'étoit faite au Barreau. En 
effet , c'eft par cet endroit principale- 
ment que l'Orateur fe diftmgue , & 
^u'il enlève les fuifrages. . 

Nous verrons' bientôt combien il 
étoit propre pour inftruire la Jeuneffe, 
& comment il venoit à bout de s'en 
faire aimer & refpefter. Entre plu- 
fieurs illuftres difciples qui fréquenf- 
térent fon École , Pline le Jeune efl: 
celui qui lui â fait le plus d'honneuf 
par la beauté de fon génie , par l'élé- 
gance ôc la folidité de fon ftile , par 
fa douceur admirable de fdn cara* 
[.ôéVe , par fa libéralité envers les gens 
de Lettres, & fur-tout par fa vive re- 
connoiflance pour fon Maître , dont 
il lui donnera une illuftre preuve dans 
la fuite. 

Après avoir emploie de fuite & farts 
interruption vingt années , tant pour 
înftruire la Jeuneffe dans l'Ecole , que 
pour défendre les particuliers dans le 

D d iij 
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Barreau » il obtint de TEmpereui 
mitien la permiffion de quitte 
deux emplois également utiles £ 
{^:/î/i#i7. /i^. nibies. Inftruit par le trifte ex< 
11. cap, II. de Domitius Afer, fon Maître , i 
. qu'il faloit fonger à la retraite 
qu'elle lui devint abfolument r 
iaire , & qu'il ne pouvoit mettn 
fin plus honnête à fes travaux qi 
renonçant dans un tems où on J 
gretteroit : Honefiiffimum finem 
hamus , dêSntrc dum dtfidtrartmm 
lieu que Domitius avoit mieux 
fuccomber fous le ârdeau , qi 
.dépofer. C'eil à cette occaiion 
.donne aux Avocats un fage co 
* U Orateur , dit-il , /il nftn croit 
.ha en retraite avant que de tomber 
Uspiiges de la caducité^ & gagn 
port pendant que fon vaijjeau ejl i 
bon & entier. 
AM.xc.88^ Quintilien n'avoît pourtant 
que quarante - iix ou quarante 
ans 9 qui e A un âge encore verd t 
bufte. Peutêtre que ks longs tra 
avoient commencé d'afFoiblir fa i 
Quoi qu'il en foit , fon loifir n 

a Antequam in has acta- : intégra navc pej 
ds veniat infidias , reccp- QuintiL lib» iz.ca^ 
tui cancc • & in porcuui j 
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I point un loiiir de langueur & de pa- 
rère , mais d'aâivité oc d'ardeur j de 
ibrtô qu'il devint , en un certain fens , 
. encore plus utile an Public ^ qu'il ne 
l'àvôit été par tous £e^ travaux pafles. 
Car enfin ceux-ci furent rentennés 
dans les bornes étroites d'un certain 
nombre de perfonnes & d'années , au 
lieu que les Ouvrages qui fiirent le 
fruit de fon repos ^ ont infbiiit tous 
les fiécles : de forte qu'on peut dire 
que l'Ecole de QuintiUen efi demeu* 
fée ouverte depuis fa mort à tous les 
peuples 9 & qu'elle retentit encore 
tous les jours des admirables préceptes 
qu'il nous a laifTés lùr l'Eloquence. 

Il commença par compofer un Traité an. j. c. i#« 
/îir les caufts dt la corruption de FElo" 
quence ^ dont on ne fauroit trop re«* 
gretter la perte. Ce n'eft point certain 
iiement celui que nous avons fous le 
titre de Dialogue fur Us Orauurs. 

Dans le tems qu'il commençoit cet Q^tnùU îh 
Ouvrage , il perdit le plus jeune de ^"^*^- ^- ^• 
fes deux fils qui n'avoit que cinq ans s 
& peu de mois auparavant une mort 
prématurée lui avoit enlevé fa fem- 
me , qui n'étoit âgée que de dix - neuf 
ans y &C mêmç un peu moins. 

Quelque tems après , preffé par les an. j. c. 90. 

Dd iv 
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prières de fes amis ^ il commenç 

grand Ouvrage des Infiitutions 

toins > compofé de douze Livres 

rendrai compte dans la fuite. 

AK. J. c. 9 1 . Il en avoit achevé les trois pren 

pC-j;;"/ ^qorfque PEmpereur Domitien lui 

Sueton in fia le foin de deux jeunes Princ 

Domit. o M pç^.^^ neveux , qu'il deftinoit po 

iuccéder à l'En^ire. Ils étoient \ 

fils de Domitiile fa fœur, dont la 

nommée auffi Domitiile , avoit é 

Flavius Clémens , coufin germî 

l'Empereur : elle en avoit eu le< 

Princes dont il s'agit. Ce fut une 

yelle raifon pour lui de redoubl 

foins pour perfeâionner fon ti 

Il eft bon de l'entendre lui - m 

l'endroit eft remarquable. ^ m }u 

H ci , ditril en s'adreifant à Viâc 

. qui il avoit dédié fon Ouvrage , 

M envois feulement pour vous & 

>> moi ; & renfermant ces.inAru 

»» dans notre domeftique , quan< 

9>.n'auroient pas été goûtées di 

^ blic j je m'eftimois trop he 



a Adhuc velue ftudia 
ifiter nos ccnferebamns ; 
& , fi parum no(ha ixb 
Aitucio probaretur i ce- 
teris , contenci fore dô- 



ut tui meique B. 
plinam formare 
putaremus. Cùt 
mihi Domitianus 
{lus fororis fus : 



meitico. ufavidebaisur , delegavcric ciiraii 
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H qu'elles puffent être utiles à votrer 
>^ £ls & au mien. Maïs depuis que 
» TEmpereur m'a chargé de Téduca-' 
f* tion de fes petits-neveux , feroit-ce 
9^ Êdre le cas que je dais de Tapproba-^ 
» tion d'un dieu , & connoitre le pri*^ 
*r de rhonneur que- je viens de rece-^- 
^ voir , que de ne pas régler fur cette 
^ idée la grandeur de mon entreprife ï 
*>- En effet , de quelque manière que je 
^ la recarde , ioit du côté des mœurs f 
%* foit du côté des connoiffances & de 
» l'art , que ne dois- je point faire pour 
»Mnériter reftime d'un fi religieux 
M Cenfeur , & d'un Prince en qui Té- 
M loquence fuprême eft jointe à la fu« 
»:prême puifTanbe ? Que fi l'on n'eft 
>» point furpris de voir lesplus excel»- 
^ lens Poètes non feulement invo- 
n quer les Mufes au commencement 
n de leur Ouvrage , mais implorer de' 
9» nouveau leur affiftance lorfque dans- 
i^la fuite il fe préfente quelque inv 



facis honorein judicioruin 
cceleâium.mcdligam , ni* 
û.CK hoc quoque oneris 
maznicudineai meciar. 
Quu enim mihi auc mo» 
ces eaccoiendi fit modus , 
oc eos non immerico pro* 
baveric îanâifliiiius ^ Cen- 
Tor ! auc ftudia , ne fefel- 



pem , ut in o^nnibus , ica 
in eloquenda quoque emi' - 
nencifliinum > Quod fl ncr 
mo miracur Poetaa maxi- 
mes iâspe fecidè, ne noa 
rolùm iniciia operum fuo- 
run» Mufas invocafcnc , 
fed proveâi quoque ion- 
giùs , cùm ad aliquem grar 



îiÛç in bis videar Princi* j viorem 'locuia veai^eac »' 



Des Rhéteurs Latins. 717 

un Prince qui étoit un monftre de vi- 
ces & de cruautés ? Je ne iai même fi 
dans cette dernière penfée il y a au- 
tant de juftefle que de brillant : Et qtiil 
me rende tel qtûil m^a cru. Il ne Tétoit 
donc pas. Et comment ce prétendu 
dieu a-t-il pu croire qu'il le fut ? Enco- 
re fi , au lieu de relever en lui la régu- 
larité & la pureté des mœurs , il s'é- 
toit contenté de faire valoir fon élo- 

3uence , & les autres talens de Tefprit 
ont il fe piquoit , la flaterie feroit 
moins odieufe. C*eft ainfi qu'il 4e loue Lib. 10. ci. 
dans un autre endroit , où il le met 
au-defius de tous les Poètes, Il y a 
beaucoup d'apparence que ce fut pour 
lors que les ornemens Confulaires fu- 
rent accordés à Quintilien. 

Le foin de Téducation des jeunes 
Princes dont Quintilien fe trouvoit 
chargé , ne Tempéchoit pas de travail- 
ler à fon Livre des Inftitutions Ora- 
toires. La confidération du fils unique quînvi m 
qui lui reftoit, dont l'heureux naturel ^«>««-^*^'** 
méritoit toute fa tendrefle & toute 
fon attention , étoit pour lui un puif- 
fant motif de hâter cet ouvrage , 
qu'il regardoît comme la plus pré- 
cieufe partie de l'héritage qu'il devoît 
lui laiffer j afin , dit-il lui-même > que 



avancée lui ravit ce cher fi 
foit toute fa joie & toute 
tien. Ce fut pour lui , ap 
qu'il avoir déjà faite du pi 
fes fils , un nouveau cou] 
qui l'abbattit & le renvi 
Jaider de reifource. Sa dt 
plutôt ion défefpoir , écla 
tes & en reproches cent 
mêmes , qu'il accufa haul 
juilice & de cruauté , déc 
voioit bien , après un t 
cruel & £[ injufte que nî I 
ùtns n'avoient point mérii 
a point de Providence q 
les chofes d'ici-bas. 

De tels difcours non 
clairement ce qu'étoit 
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ôére plus doux , plus fage , plus rai'» 
fonnable , plus vertueux que Tétoit 
Quintilien , félon les régies du paga- 
nifme. Ses Livres font pleins d'excel* 
lentes maximes fur Téducation des en* 
fans , fur le foin que les pères & les 
mères doivent prendre poiu* les pré-^ 
ferver des dangers du monde , fur 
l'attention que les maîtres doivent ap^ 
porter pour conferver en eux le pré^ 
cieux oepôt de Tinnocence , fur le gé- 
néreux défintérefTement que doivent 
feire paroitre les perfonnes qui font en 
place y enfin fur le zélé & l'amour dit 
bien public» 

Sa douleur auroît été très jufte , fi 
elle avpit été modérée ; car jamais ent 
fant ne dut être plus regretté que ce- 
lui-ci. Outre les grâces naturelles &C 
les talens extérieurs , un fon de voix 
charmant , une phifionomie aimabje ^ 
une fecîlité furprenante à bien pro- 
noncer les deux langues comme s'il 
eût été également né pour l'une ôc 
pour l'autre ; il avoit les plus heureu- 
fes difpofitions qu'on puiffe fouhaiter 
pour les fciencés , jointes à un goût 
ÔC à une inclination pour l'étude qui 
étonnoit fes maîtres. Mais les qualité? 
|dtt cœur l'emportoient fur çdles d^f 
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êfprit. Quintilien , qui avoit connu 
beaucoup de jeunes gens » attefte avec 
ferment qull n'avoit jamais vu tant 
de probité , de naturel , de bonté d'a- 
me 9 de douceur , 6c d'honnêteté , que 
dans ce cher fils. Il fit paroitre pendant 
une maladie de huit mois une égalité 
& une fermeté d'ame , que les Méde- 
cins ne fe lafibient point d admirer , fe 
roidifiant avec force contre les craintes 
& les douleurs , & fur le point d'ex- 
pirer ^confolant luipmême fon père , & 
tâchant d'arrêter Tes larmes. Quel mal- 
heur que tant de belles qualités aient 
été perdues ! mais quelle honte &c 
€^el$ reprocjies , fi aes enfans chré- 
tiens étoient moins vertueux ! 

Après avoir fait trêve avec l'étude 
pendant quelque tems y Quintilien , 
révenu un peu à lui-même , reprit fon 
Ouvrage ; dont il dit que le Public 
lip devoit favoir d'autant plus de gré , 
que déformais il ne travailloit plus 
pour lui-même , fes écrits , de même 
que fes biens , devant pafier à des 
Épijr'ld étranger. Il acheva enfin fon plan en 
Trypi, hu douze JLivres. Il n'y avoit gtiéres mis 
*'"V* que deux ans : encore avoit- il em- 
ploie une grande panie de ce tf^ms^ 
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mais à le préparer , en amaffant , par 
la leâure d'une injfînité d'Auteurs qui 
avoient traité le même fujet , tous les 
matériaux qui dévoient y entrer. Et 
nous avons vu combien ces deux an* 
nées avoient été remplies pour lui de 
troubles & de trilles occupations. Il 
eft étonnant , & prefque incroiable ; 
comment un Ouvrage fi parfait a pu 
être compofé ^n fi peu de tems. Sont 
* defiein étoit de fuivre le confeil 
d*Horace , qui 9 dans fon Art Poéti- 
que 9 recommande à ceux qui écri* 
vent de ne pas fe preffer de rendre 
publics leurs Ecrits. Il gardoit done 
les fiens , afin de les revoir à losfir & à 
tête repofée ; de laifier pafier ce pre- 
mier mouvement d'amour propre 8c 
de complaifance que Ton a toujo\if9 
pour fes produâions ; & de les exa-* 
miner , non plus en Auteur préoccu* 
pé 9 mais avec le fang froid aun Le-^ 
âeur. Il ne put pas réfifter lontemi 
à Tempreflement 6ç à Tavidité du Pu- 
blic y impatient d'avoir Tes écrits ; 8C 
il fe vit comn^e forcé de les lui aban*<? 

a Ufus dcinde Horatii iis otiam , ut rcfngeracô 

confilio , qui in Artc poc- invcndonis amoré , dilî- 

tica iiiadec , ne przcxpice- gentiùs repeticos tanquaa^ 

iur cditio > no^Minfue pre- leâor perpeiida:ein« 
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donner , fe consentant de fouhaîter ^ 
lin bon fuccès , & de recommander i 
à fon Libraire d'avoir grand foin qu'ils ^ 
fufTent bien exaâs & bien correôs. \ 
il dut fis pafler un an au moins , ' 
avant qu'ils iliflent en état de paroitre. ' 
Nous avons c^ljgation à M. TAbbé I 
jpédoyn d'avoir mis le Public , par la i 
traduaion qu'il ^ faite de Quintilien , 
^.n ét^de juger 4u mérite de cet Au-» 
teur. , . 

An. j.c. 5>4. . M. Pod^tl crpit que ce fiit vers ce 
tems - ci que Qui^tiUèn 9 délivré des 
(oins de Ion grand Ouvrage qu'il ver 
lîoit d'achever :, fongea à im fécond 
* mariage , & pritpbjir femme la peti- 
te-fille de Tullius ; c'eft ainû que l'ap- 
jelle Pline le Jevne, Il en eut fut la 
in de cette année une^fille. 
'An,j. c.^5. , Domitiçn , malgré fa divinité pré- 
tendue , i\xt tué. c&ns fon palais par 
Etienne ^ qui s'étoit mis à la tête des 
Conjurés. Cet Empereur avoit fait 
mourir Flavius Qémçnt , alo^-s Con- 
fol , fon cpufm ; & avoit banni Flavîe 
Domitille fa nièce , femme de ce 
Clément. Il avoit auffi banni fainte 
FJaviç Domîtille , fille d'une fœur du 

^ * ^< fi^ond mariage \ partit affit vralfgmbU- 

même 
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même Conful. Toutes ces perfonnes 
foufFrifent pour le nom de Jefus^ 
Chrift. La mort de Clément fut ce 
qui avança le plus celle de Domîtien , 
foit par rhorreur & la crainte qu'elle 
donna à tout le monde y foit parce 
qu'elle anima contre lui Etienne , 
affranchi , &c Intendant des biens de 
Domitille femme de Clément , dont 
on l'obligeoit de rendre compte , &C 
on l'accufoit de n'en avoir pas bien 
ufé. Nerva fuccéda à Domitien , &c ne 
régna que feize mois &c quelque^ 
jours. Il eut pour fucceffeur Trajan , 
qu'il a voit adopté , & qui régna vingt an. J.c.s«é 
ans. 

' On ignore tout ce qui regarde 
Quintilien depuis la mort de Domi*-! 
tien , excepté le mariage de fa fille , 
Aippofé qu'il en ait eu une. Dè% 
qu'elle fut en âge nubile y il lui donna 
pour époux Nonius Celer» Pline fe^ 
Sgnala dans cette occasion par une 

Î^enérofité & une reconnoiflance 9 qui, 
ui font , ce me femble , encore plus, 
d'honneur que fes Ecrits , quelque 
excellens qu'ils foient. Il a voit étudié 
l'Eloquence fous Quintilien. Les Ou* 
vrages qu'il nous a laifies font une 
bonne preuve qu'il fiit un digne dï^ 

Tome Xl^U^Vm^ ^t^ 



o 
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ciple d'un fi grand maître : mais le hît 
qui fuit ne marque pas moins fon 
bon cœur , & le fou venir toujours 
préfent qu'il confervoit des fervices 
qu*il en avoit reçus. Dès qu'il fut que 
Quintilien fongeoit à marier fa fille > 
il crut devoir lui témoigner fa recon- 
no'iflance par un petit préfent. La diffi- 
culté étoit de le lui faire accepter. II 
lui écrivit fur ce fujet une Lettre , dont 
on ne peut trop admirer Tart & la dé- 
licatefife. La traduâion que j'en infère 
ki ^ eft du célèbre M. de Sacy. 

Lenre de Pline â Quintilien, 

»aQuoiQUE vous foiez très 
9>modefie , & que vous aiez élevé 
» votre fille dans les vertus conve- 
» ilables à la fille de Quintilien , &c 
>» à la petite-fille de Tutilius : cepen- 
9)dànt 9 aujourd'hui qu'elle époufe 
»> Nonius Celer , homme de diftiii- 
ff âion 9 & à qui fes emplois & fes 
r% charges impofent une certaine né-. 



a Qluunth 6c îp(V •& 
cpiuineiuiinmus»& fiiiam 
tuam ita infiicueûs , ut 
<^cebAc lîliaiai tuam , Tu- 
tilii neptem : cùin cafoen . ,^ __ 



vîro Nomo Céleri * cuî 
ratio cîWIiitsn ofitcioruin 
neceâîtatom ^uandam ni- 
t6tis imponlc ^ débet , (ë-* 



*f 
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*»} ceffité de vivre dans l'éclat , il faut 
9i qu'elle régie fon train & fes habits 
»f lur le rang de fon mari. Ces dehors 
>» n'augmentent pas notre dignité » 
>» mais ils lui donnent plus de relief» 
f* Je fai que vous êtes très riche des 
99 biens de l'ame y & beaucoup moins 
» de ceu2c de la fortune que vous ne 
»f devriez l'êtreé Je prends donc fur 
» moi une partie àe vos obligations ; 
*) & ^ comme un fécond père 9 je 
9) donne à liotre chère fille cinquan- 
99 te mille f^fterces. (6250 livres. ) 
91 Je ne me bomerois pas là ^ fi je 
yp n'étois perfuadé que la médiocrité 
99 du petit préfent pourra feule ob- 
t> tenir de vous , que vous le receviez. 
i> Adieu. «« 

Cette Lettre de Pline nous apprend 
une circonftance bien glorieufe pour 
Quîntilien : c'eft qu'après vingt.années 
d'exercice public emploiée^ avec Une 
réputation & un fuccès étonnant tant 
à enfeigner la Jeunefie y qu'à plaideîr 



gerî : quibus non «juidera 
augetur dignitas , ornatur 
camen & ioArukur. Te 
porro animo beaciflimum , 
modicumfaculcacibus fcio. 
Itaquc parcem oneris tui 
xnihi vindico , 6c tan- 
Ijuam parons 4l(€c puçilas }i, lib. 6 



noftrœ ,. conferrp quin* 
quaginta milHa nûmmûm^ 
plus ^Uaturus , nid â vo^ 
recundia tua fola medio« 
cricate munufculi impe* 
crari poflè confidcrem » 
ne recufares. Vale* £pîfi» 



"^ 
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dans le Barreau : après un long fé}Our 
à la Cour auprès des jeunes Princes, 
dont rédutation de voit lui donner , &C 
lui avoit donné fans doute un grand 
crédit auprès de l'Empereur ; il n'a- 
voit 'point amaffé de grands biens , ,&C 
étoit toujours demeuré dans une loua- 
ble médiocrité» fiel exemple» mais qui 
eâ rarement imité t 
*.^- , / , Juvénâl nourtant fait entendre que 
Qumtiuen etoit fort nche , ôc qu il 
avoit un nombre confidérable de fo- 
iètSy d'où il tiroitfans doute. un très 

gros revenu* . . 

■> • . 

XJnde îgitur tôt 
Quintîtianus liabet fait us 2 

Il faut néceffairement que cçs ri- 
ehefles aient été poilérieures au tems 
où Pline fit à Quintilien le préfent 
^nt il a été parlé. On croit qu'elles 
|b«. J.Ca 18. poji voient être l'effet de la libéralité 
d'Adrien lorfqu'il fut parvenu à l'Em- 
pire ^ car il {e déclara je proteâeur.dés 
Savans. Quinîilîen avoit alors 76 ans. 
On ne fait point s ;il a vécu lonteûis 
après , & l'hiâoirei ne nou$ apprend 
rien de fa mQrt* 
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r; Plan & caractère de ta Rhétorique 
de Quintilicn. 

O N p E u T. dire que la Rhétorique 
de. Quintilien , qu'il intitula Influa^ 
lions Oratoires , eft la plus complette 
que l'antiquité nous ait laiflée. Son 
deffein eft de former un Orateur par- 
fait. Il le prend au berceau & dès ùl 
naiflance , & le conduit jiifqu'au tom- 
beau. Cette Rhétorique eft renfermée 
en douze Livres. Dans le premier il 
traite de la manière dont il faut élever 
les enfans dès l'âge le plus tendre ^ 
puis de ce qui regarde la Grammaire» 
Le fécond expofe ce qiii doit fe pra/-. 
tiquer dans l'École de Rhétorique , & 
plufteurs queftions qui regardent la 
Rhétorique même , fi elle eft une. 
fcience , fi elle eft utile ^ Sec Oa- 
trouve dans les cinq Livres fuivans 
les préceptes de l'Invention & de la ^ 
Difpofitioii. Les Livres VIII. IX. & . 
X. renferment tout ce qui regarde 
l'Ëlocution* Le XI 9 après un beau 
chapitre où il s^agit de la manière de 
parler convenablement ^ de apte-, di* < 
ccnda , traite de la Mémoire & de la 
PrQQQnciatiQi;i..Dans le XU ^ qui eft : 
I)cùt«tre je pHfc'bçaù de toiis a Q^ioq 1 
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tUien marque quelles font les qualités 
& les obligations perfonnelles de TA* 
vocat comme tel & par raport à là 
plaidoierie ; quand il doit quitter cette 
profefHon ; &c à quoi il doit s'occuper 
pendant fa retraite. 

Un des caraâéres particuliers de la 
Rhétorique de Quintilien , eft d'être 
écrite avec tout Tart, toute l'élégance, 
toute l'énergie du ftile (ju'il eft pofli- 
ble d'imaginer. Il a favoit que les pré- 
ceptes , quand on les traite d'une ma- 
nière fi. nue & fi fubtile, ne font pro- 
pres qu'à deffécher l'efprit, & qu'adé- 
chamer, pour ainfi dire^ledifcours, en 
lui ôtant toute grâce & toute beauté , 
& lui laifiant feulement des os & des 
nerfs , qui n'en font qu'un corps maigre 
& fec , ou plutôt un fquéléte. Il ^ s'ap- 
pliqua donc à faire entrer dans tes 
Inftitutions tout l'agrément dont cet 
Ouvrage étoit fufceptible 9 non pas 5 
dit -il lui-même , pour Êdre paradé 

9Xf€S , nimia CuhûlitSLth l dskCutiuQuùuiLintroam» 
«ffcâacione frangunt at- lib. i. 
que concldunt quidqnid b In cetcrîs admifcerc 
c4 ÎD oracione genero- tentavimus aliauid nito- 
fios , & omnem fuccum ris, non jaâandi ingenxi 
ingenii bibunc , & oflâ i gratta , ( namque in i<f 
dctegunt , qux uc ef& 6c 1 eligi maceria |>oterat iibe«i 
aftcingi novû fuii dç-Ingc) fç4 uffiçcIpr^^sOUç 
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d'efprit , car il pouvoit choifir un 
fitjet qui y fut plus propre ; mais 
afin que les jeunes cens , invités par 
l'attrait du plaifir , s^ppliquaffent plus 
volontiers a la leûure & à Tétude de 
fes préceptes , qui , dénués de grâce & 
d'ornement , ne manqueroient pas , en 
bleffant la délicateffe de leurs oreilles , 
de rebuter aufli leur efprit. En effet , 
on voit dans fes Ecrits une grande ri- 
cheffe de penfées , d!expreffions , d'i- 
mages , & fur-tout de comparaisons , 
qu'une imagination vive & ornée 
d'une profonde connoiffance de la na- 
ture lui fournit à propos , fans jamais 
s'épuifer , ni tomber dans, des redites 
ennuieufes t comparaifons , qui jet- 
tent dans les préceptes , fouvent ob- 
fcurs & defagréables par eux-mê- 
mes , une clarté & une grâce auî 
en écartent tout ennui & toutdér 

goût. 

Le a principal but de Quîntilîen ; 
dans fa Rhétorique y a été de s'oppo- 

eîrtftsuf tnagîs j«vci«utem i traditîo ttcrtcret anîmof » 



ad cognitidndm tfonim 
^UK fiecefiaria ftudiis at* 
bicrabjtmur , fi ituai iucun- 



& aures ( praefertiro tam 
dclkatas ) radettt , vcrc- 
bamùr. QuintH» Kh. 5, 



AitOM oiiaua kûioiiî* , h- 1 cap. 1. , 

bcntius difcercnt ca , quo- 1 a Quod accidit mihi , 
rumnc jquiuat^uearida'dum tonwptum « W»: 



730 Des Rhéteurs Latins." 

'fêr au mauvais goût d'éloquence qui 
prévaloit de fon tems , oc de rap- 
peller les efprits à une manière de 
penfer &c de juger plus faine ^ plus 
levére , & plus conforme aux régies 
de la bonne nature. Sénéque 9 plus 
que tout autre , avoit contribué à gâ- 
ter & à corrompre le )ueement des 
jeunes Romains ^ & à fubmtuer à l'é- 
loquence mâle & robufle qui avoit 
régné jufqu'à lui , les mignardîfes » s'il 
efl permis de parler ainfi , d'un fiile 
chargé d'ornemens 9 de penfées bril- 
lantes , d'antithéfes , & de pointes. 
Il ^ fentoit bien que (es Ecrits ne 
jpouvoient plaire à quiconque fèroit 
cas des Anciens : c'eft pourquoi il 
ii'avoit cefle de parler mal d'eux , & 
de les décrier , même les plus généra- 
lement eilimés 9 comme Ciceron & 
Virgile. Il étoit venu à bout en effet 
d'inipirer pour eux un mépris prefque 
univerfel , de forte que ^ lorfque 



Àîbus viciis ffflâum diceit» 
éi gcnus revocare ad feve- 
• riora judicia concendo. 
QuintiL lib, lo. cap. i. 

a Tum autein fohis 
hic fcrè in maaibus ado- 
lefcenduni fuie. Qucm 
voo êquidem omnino ço Ibiil 
»ab« cxcutcrc « icd po^ 



tioril^us prseferrî non & 
nebani , quos ille non de* 
fticerac inccfièr« , cùm 
diverfi fîbi confciui go- 
néri» , placcre fe ia di» 
cendo pofl^-îis » «dibut 
illi placercnc » dtmdcrcc. 



Quintifîei; 
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Quiiitilien commença à enfeigner , il 
ne trouva que Sénéque entre les 
fflaios des jei^nes gens. Il n'entreprit 
pas de le leur ôter abfolument , mais* 
il ne pouvcât fouffiir qu'on le pré- 
férât a des Ecrivains qui valoient 
ikns compatairon beaucoup mieux que 
lui» 

Au reâe on né doit pas^ être étoiftné' 
que ce' mauvais goût ait fait de fi ra** 
pides prOjgrès en "û peu de tems : c^il 
ce qui arrive pour Tordinaire. Il ne 
fiiut qu'un homme d'un certain ca-* 
raâére pçi^r -entraîner ^prè^Uiri tous 
les autres 5 & pour donner le ton à- 
toute utie nation. Td Àoit Sénéqile. 
Je pafTe ici fou^ fitence beaucoup d^u» QuiMdà 
très ^ttalités-qui iè faifoiênt adiniri^r r md. 
un naturel iietireux , ^galçment pro- 
pre à tout; une vafte étendue decon- 
ooi^nces ; une étude affez pmfohdè 
de laPhUofophie^ te^une Mx^rale remy 
ulîe de principes foti vent ttèsf exaâs 
oc -très folides. Pour me «renfermef 
dans notre fujet , il avoit un efprit 
lacile & fécond ^ une belle & riche 
imagination , une composition aifée 
èc brillante » des pçnfées très folides ^ 
des expreffions choifies & fort énftr 
giques y des tours heureux & fptrU 
ramaXU.Pait^ FIT 



qui 
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tUels. Mais.^ pour ion ftile, il éfoit 
yicieux presque dans toutes jfes par* 
ties 9 6c d'autant plus dangereux, (fû'il 
étoit plein de déniuts agréables. 

Ce ftile fleuri 9 Pe goût de pointe 9 
d'autant plus dangereux qu'il eft plus 
à la portée de la Jeunefle , 6c plus 
conforme à fon caraâére , faiiit bien* 
tpt toute la ville. 11^ faloit qiie toute 
preuve , toute période finît par quel* 
que penfée brillante , <>u quelque- 
tour ungulier y qui frapât Toreille , 
[ui fe nt remarquer , & qui .man« 
iiât en quelque .forterrapplai^ifle«« 
tnent. ^ : . . . 

. Quintilien fe crut pbligé d-at£aquer 
aVfCd force, ce mauyals goût , i&; . c'eft 
ce qu'il feit dans prefque tout fon Ou- 
vrage , en y établiffant , fur le modèle 
des Anciens , les principes de la vraie 
6t folide éloquence^ Ce fl?eft pak ,: 
c^mine il IedécIai::e/ouv^ , (&: cpui^ 
me ûmtûil^ Àe 6àt aflezjCQnnoitK'^' 
<fiCH iitt. ennemi del beautés fit des. 

a;Sçdîn*èloq|icndocor»i fcnfus in fine (ènnoms 
rtufix irieoique.aiouç edlfenac aucent. tiiit^ au^. 
pjsc]|iiciofîffima«at](^4 4biw- 1 cem ac propc ndas du- 
daût'^.lpfbusvftiis.V<»lle^jcunt , fcfpirare uJ|o loçQ* 
cu4tï.oiDin;^<»i0 dûciilè»lqut accl^mado&ett hoa* 
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grâces du difcours. IP reconnoit que 
Cicéron même, pour défendre fes par- 
ties 9 emploioit des armes non feule- 
ment fortes , mais brillantes ; &c que^ 
dans la caufe de Cornélius Balbus , oii 
il fut fouvent interrompu par les ap- 
plaudiflemens &c les battemen^^ de 
mains de tout fon auditoire , ce furent, 
la fublimité , la pompe, & Téclat de fon 
éloquence qui attirèrent ces brui^ntes 
acclamations. Il ajoute à ce motif, qui 
iemble ne regarder que la réputation 
de l'Orateur , une réflexion bien yraie 
& bien fenfée : c'eft que la beauté du, 
difcours contribue même beaucoi^ au 
fuccès de la caufe , parce que. ceux qui 
écoutent volontiers fe rendentplus at- 
tentifs, & deviennent plus diipo/és à 
croire ce qu'ils entendent , gagnés 

S[u'ils font par le plaiiir , & quelque? 
ois entraînés par Tadmifatipii. 



a Nec fonîbuf modà 
fed etiam- (ul^encibut ar- 
mis prarliatJS m caufa eft 
Cicero Comelii : qui non 
aflTecunis effet doccndo Ju- 
dicem tantûm , & udlicer 
demum ac latine petfpicué- 
que dicendo , ùc populus 
Romanus admiracionem 
ûiani . non acclamacione 
Ûncùm , fed eciam plaufti 
conficcrecur. SubUmitas 
2to!tà6 •& magnificenda» I 



& nicor ,.Sc auâorîcas ex* 
prdfîc illum fragorem . . • 
Sed ne caufe quideM pa- 
rum confen hic orationit 
ormacus. Nam qui libemec 
audiunc'» & magis accen* 
dune , & faciliùs credunc» 
plerumque ipfa deleâ»* 
cione capiuntur , nonnun<« 
quam if û admiracione àu« 
téruntur* QuuuUp Uh, lit 

•• L 
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Quintilien île rejette donc point les 
ornemens : mais ^ il veut que TElo* 
quence , ennemie du fard & de toute 
grâce empruntée , n'admette qu'une 
parure mâle , noble , & majefiueufe. Il 
confent Qu'elle brille , mais de fanté , 
s'il faut amfi dire j & qu'elle ne doive 
ÙL beauté qu'à fes forces & à Ton em- 
bonpoint. Il ^ porte ce principe fi 
loin 9 que s'il Êiloit choiiir y il aime- 
roit mieux la rudefTe & laçrofliéreté 
des Anciens , que rafFétene étudiée 
dés Modernes. Mais il y a , dit-il , 
en cette matière un milieu qu'on peut 
tenir ; de même que dans nos tables & 
dans nos meubles il régne aujourd'hui 
une propreté & une élégance qui n'efl 
paint répréhenfible , & dont il faut 
tâcher I sll eft po^le ^ de £ure une 
vertu. 

On voit par le peu que j'ai raporté 
de Quintilien , combien la leâure 
d'mn tel Ouvrage peut être utile au« 



a Sed hic orQanis , ( ^ 
pcnm enim ) virilû » for- 
nt ^^ fimâus fie ;nee cfiè- 
ininaoun ievicatem , neç 
fiicd' eininciiccin çolorem 
âmcc : {Wuiîie Se riribin 
lOteat. QtuMtU, lUd. 

b Et » fi ncocflc & , vt* 



çtDiii malîm • ^uâm iftam 
novani lictonam. Sed pa* 
^c mcdia qiupdain via x 
fiqic |n ciilài viâuquc ae* 
ce0ic aji^ss çicca ccpce* 
iiciifioiiem nitQC , qtieni « 
ficut poiTumuf , adjida. 

nui ruwibmff(HîOif*iin 



J A 
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}Ctines cens pour leur former le juge- 
ment. Elle ne Teft pas moins par ra« 
port aux mœurs* Il a répandu dans 
toute fa Rhétorique des maximes ad^ 
mirables. J'en ai raporté une partie 
dans mon Traité des Etudes. 

Mais ce fond de probité , fi digne paf 
lui-même de nos éloges , fe trouve aes« 
honoré par les flateries impies de no- 
tre Rhéteiur à l'égard de Domitien, ôc 
par fon défefpoîr a la mort de {es en* 
hos , porté jufqu'à nier la Providen* 
ce. Cet exemple , & beaucoup d'au- 
tres psM'eîls , nous apprennent ce qu'il 
faut penfer de ces vertus payennes 
qui n'avoient aucune racine que dans 
l'amour de foi-même y & d'une reli* 
gion qui ne fournifloit aucun dédom< 
magement des pertes & des maux aux- 
quels la vie humaine eft expofée. 

^9 Mamire d^tnfeignef ta Jcuneffc ^ 
ufitu du ums de QuiatiUtn, 

A V A K T que de terminer l'article 
de Quintilien , je tirerai de fes Ecrits 
une partie de ce qui regarde la ma- 
nière d'enfeigner uutée à Rome de fon 
tems. / ^ 

Il paroit que c'étoit une coutume QuimiL iih. 

Ff îij '•'-^•'- 



de Chryfippe > qui avoit tait 
fort étendu Se fort eftimé 
cation des enfàns. Quoique 
fophe donnât trois ans aux r 
il vouloit que dès cet âge c 
quât à in^irer aux en&n: 
principes de morale , & qu'< 
mât infenfiblement à la v 
dit Quintilien , {i on pev 
cultiver leurs mœurs , qui 
qu'on ne cultive auffi lei 
Que veut-on que ftffe un 
puis qu'il commence à pi 
tafin it &ut bien qu'il £m 
chofe. Eft-il à propos de 
ner entièrement aux difcour 
Yernantes & des domeffic 
&it bien qu'à cet âge - j 
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teins de Tenfance jiifqu'à la fq)tiéme 
année , qui pour Fordinaire font per- 
dus, en leur apprenant mîUe chofes 
agréables , & qui'font» à leur portée. 
- Oh Qommençolt par ■ Fétude de la lan- ihidl 
gue Gi-ecque : mais celle -de la langue 
Latine fuivoitde près ; & dans tout le 
refte du tems on cultivoit les deux lan- 
gues avec un égal foin. C'eft ce qui ne 
le pratique ' ppint aflcz régulièrement 
parmi nous î^ auffi la' plupart de nos 
l^'rançoîs ne fâVent-ik point leur 4an* 
-gue naturelle par principes. 

Quand les enfans avoient appris à 
bien lire ^ & à écrire correôement , 
on leur enfeignoit la Grammaire > 
tant de la langue Latine , que de la 
Grecque. \ ! 

Il y avdir,'pour cela , des Maîtres 
particuliers qui enfeignoient à la mal* 
Ion ; & d-autres Maîtres , qui enfei- 
gncient dans les Ecoles publiques. 
Quintilien examine laquelle de ces /3/V.c«/.« 
deux manières d'enfeigner e(V la plui 
«tile ; & après avoir pefé mûrement 
les raifons de «part &- d'autre , il fe dét 
clare pour les Ecoles publiques. Le 
chapitre oîi il traite cette queftion , 
^fl un des plus beaux endroits de fon 
Ouvrage. ' • - —* 

Ff iv 
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.i.rtfp.4. La Grammaire n'étoit point regardée 
alors comme une occupation irivole 
,& peu iiKiportante. Les Romains en 
£ûfotent up ^rand cas, & y donnoient 
-unp application particulière , perfua-* 
dés que prétendre s'ayancer aans les 
iciences ,ians le fecours de la Gram- 
maire , c'eft vouloir élever un édifice 
ians fondement. Ils ne s'arrétoient pas 
jà des minuties &. à des fubti^ités , qui 
ne fervent qu'à rétrécir & à defle^• 
cher r^fprit : ils en étudioient férieur 
fement le$ principes » & en approfoa;* 
diflbient les raifons ; car de toute là 
Grammaire , rien ne nuit que ce qui 
eil inutile. 

iki^. '. , L^. Grammaire ., c'e.ft-à-dire TArt 
d'écrire *& de parler correâement , 
l'ouïe fur quatre principes ': la raifon ^ 
l'ancienneté, l'autorité^ l'ufage. Quin^ 
tîlien dit une chofe admirsuble fur ce 
dernier chef , c'eft-à-dire fur la cou- 
tume & l'ufage. Ce a mot , félon lui j 
9 befoin d'explication , & il eft nécef- 
fsdre de bien définir ce que l'on entend 
par ofage. Car, fi l'on prend cô mot 



**- z Sed huic ipH necef- 
iknum eÙ judiciûm , con- 
fticuendumque imprimis 
H Iprum quid fit , quod 
f9aâi6(udinGoi vocçmut. 



Qua^ fi ex eo quod plures 
faciiiac nomen accipiac » 
periculofifiimum dabic pra;- 
cepcum , non oracioni 
moàà , fc4 ( ^uod ai«« 
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pour ce que Ton voit faire au pMS 

Î;rand npmtH'e , les conféquences en 
eront dangereafe» , non feulement 
pour le langage , mais » ce qui eftbeaur 
coup plus important ^pour les mœurs. 
Car , dit-il , peut-on efpérer ce bon- 
heur , que ce qui efl bien & félon les 
régies , foit fuivi dii plus grand nonv» 
bre } It raporte plufieurs coutumes 
jtrès communes de fon tems , qui ne 
.dévoient point être regardées comme 
des ufages ^ mais comme des abus , 
quoiqu^Ues fe fufleot emparées gé- 
néralement de toute la ville. On ap- 
pellera donc ulage , conclue-t-il , en 
matière de lainage , ce .qui eA reçu 
par le consentement de ceux qui la- 
vent bien parler ; comme , en fait de 
mœurs 3 l'ufage fera ce qui a l'appro- 
bation des gens de bien. 

Le foin d'apprendre aux en&ns à L 
lire & à écrire correâement , &c de 
leur enfeigner les principes des deux 



iiu cd ] vitr. Undi: cnim 
lantum boni , m pluiitui 
guz teâi Caac ptaceant ! 
igiiur ut velli , Âr comiin 
in gridus fruigcre , le io 
balncis pnpotarc . quam- 
libet hic iQïafîriin ' ' 



{ircheofioiie.. . Ce , ïa !»■ 
{laendo , non , û quîd vi- 
aoii niBldiiiiièdeiit , pn> 
rcgula rcinicHiii accipicn- 
dnmcrit. .. Ergo iodI'uc* 
ludincm rniDonii, vocibo 
lonlenliun tiudÎTOrum ) (>■ 



}iirj»u(ia, cm Vivendi , coorcBfum 
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langues Grecque & Latihe ,'étoît' lé 
ptemier mais non lé principal devoir 
àes Grammairiens. Ils y Joignoient la 
leôure & Péitplîcati<>n dés Poètes , ce 

3ui avoit une très grande étendue , & 
emandoit une profonde érudition. 
Ils ne fe contentoient pas de faire re- 
marquer à un enfant la propriété & 
la fignification naturelle des mots ; les 
differens pies q^ii entrent dans la con- 
ibuftion des vers , lés A>urS' & les ex- 
preflions qui font propres à là poéfie; 
les tropes & les figuras. Ils ^ s'appli- 
qiioient principalement à montrer ce 
qu'il faut obferver dans Téconomie 
d'une pièce , dans les biènféances , 
dans les caradéres ; ce qu'il y a de 
beau dans les penféès » Se dans la di« 
âion ; pourquoi le ftile eft tantôt 
étendu &: abondant , tantôt fitccinâ 
& reûerré. Ils donnoient auffi aux 
enfans une connoifTance exaâe de 
tout ce xjui à raport , dans les Poè- 
tes 9 à la Fable ou à l'Hiftoire , fans 
pourtant charger leur mémoire de 
rien d'inutile* jDu moins ce font les 



t a Praccipuè ycrè illa in- 
figac animis , qux in gko- 
noniîa vircus , qux in 
«iccoro rerum , quid pcr-" 
loAaB'Cuique coorenerit^ 



Quid in fènfîbus laudan- 
aum , quid in verbis ; iibt 
copia pi'obabilis , ubi mo« 
diu. 

) 



\ 



I 
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régies que Quintilien leur prefcrit. II 
* compte pour une perfeâion dans un 
Grammairien , d'ignorer certaines cho- 
fes , qui en effet ne méritent pas d'ê- 
tre iues. 

Les Grammairiens commençoient-^*'*'*^'^'^* 
auilî à former les jeunes gens à la 
compofition , en leur faifant faire de 
'petits récits , des fables , des narrations 
plus étendues. Ils empiétoient quel- Lih.i.eap.i^ 
quefois , & Quintilien s*en plaint , fur 
ce qui appartenoit à la Rhétorique , & 
faifoient compofer à leurs difciples des 
difcours, nonieulement dans le genre 
Démonftratif , qui fembloit leur être 
abandonné , mais même dans le genre 
Délibératif. 

Dans le même tems que les jeunes ^^^' i^csp* 
gens étoient infîruits dans la Gram-^' *^' 
maire , îls apprenoient auffi la Mufi- 
que, la Géométrie , laDanfe qui for- 
me le ^ corps , & l'Art de bien pro- 
noncer ; toiites chofes regardées com- 
me néceffâires à rOratéur futur , & 
Sui précédoient toujours fétude de fa 
rhétorique. 
L'âge d'entrer dans la Rhétorique 
n'étoit poîntfixé , & ne pouvoit l'être, 

a £x quo mihi incer I btbicur , ali^ua BeTcUe» « 
.YÎcfuces Crammatici ba-1 ' 



tûrte ans * & qu'ils y lie 
ïufqu^à dhc-fept ou dix- ht 
-long efpace de tems qu'ils 
à laRhetorique ne doit pas i 
' fier f parce qu*à Rome , aiiH 
Athènes , Feloquence ouvi 
te aux premières digiûtés d 
blique , l'étude de cet Art '' 
principale occupation dej 
11 Ëiut fe fouvenir qu'on 
même tems la Rhétoriqu 
xnahtes Grecs , & fous des 
tins. 

La fonâion des Rhéteurs 
^luciparties : le» préceptes 
idamationi. 

" 'Qùintîliea, en placeurs 
fon Ouvrage , prouve l*u 
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ment , & lies regarder coQitne des 
loix d'une néceflite indirpenfable. Ui 
Rhétorique «feroit certainement quel'» 
que chofe de bien aif(^ y fi on pouyoit 
la renfermer dan$ un petit nombre de 
régies fixes & fiables. Auffi ces régies 
changent-elles félon le tems 9 Tocca-» 
fion , & la néceffité, * C'eft pour ceh, 
que la principale partie de TOrateur 
eft le jugement y parce qu'il fe déter* 
aiine différemment félon le befoin des 



jLe Rhéteur didoît ces préceptes k 
ks difciples y ce qui deyoit emporter 
beaucoup de tems e car ^ pour l'ordii* 
naire , les Rhétoriques étoient fort 
longues f comme on en peut ju^er^ar 
cellède Quintilien. On y traitoit fou* 
vent des matières fort abftraites , 8c 
peu propres » ce me femble , ^ inf« 

S^irer du goût pour |^jéloquehçe. Ce 
ont de ces fortes d'endroits , qu'en fa* 
treur de la Jeunefle j'ai pris la libertin 
de . retraneher dans Técutioa que j'ai 
donnée die ce Ipiéteur. Il trouva cétt^ 
coutume é^^e , & il ne poiiybit fa<» 
gement s'en écarter^ Mais il dédonirs^ 

a Atque ideo ret ia i rennii momenu conyc|l| 
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mage bien fes Leâeurs , non feule- 
ment par les beautés & les grâces du 
fiîle répandues dans tous Jes endroits 
qui en étoient fufceptibles , mais en» 
^ore plus par les réflexions fenfées 
dont il accompagne la plupart de fes 
préceptes. Et combien » lorfqu'il les 
éxpliquoit à fes difciples ^ la vive 
voix y ajoutoit-elle de force & de 
clarté ! . 

r'K 1. r. 4. Pour apprendre aux jeunes gens à 
mettre en pratique les préceptes qu'on 
leur avoit expliqués , le Maître les 
formoit à la compoûtion. Ils faifoient 
d^bord des narrations hi^loriques. 
l^uis s'ils ^'élevoient jufqu'à louer les 
grands hommes. , & à blâmer ceux qui 
fefont rendus odieux par leurs mé- 
chantes aâiohs ; &c quelquefois ils en 
faifoient le parallèle âc la companû--^ 
{on. Us à'exerçoient auffi par des Lieux 
iConimuns > fur l'avarice , fur Tingrati- 
tude , Scfaytiesyices en général: pa|^ 
certaines Théies qui foui;niflent beau-^ 
coup à réïoquence^ par exemple , fi 
U vie champêtre eft préférable a celle 
qu'on mène à la ville y û l'homme de 
* guerre acquiert plus de gloire que le 
Jurifçopfuke* 

u.tap.t. Où a^ok foinapffi d'exerçe;^ Içur 
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mémoire; Quintilien vouloitque ce Ait 
en leur faiiant apprendre par cœur de 
beaux endroits choifis des Orateurs , 
des Hiâoriens j &t des autres Auteurs 
les plus' ëâimés : les Poètes étoient ré* 
fervés aux. Grammairiens. Par là ^9 dit-* 
il , ils fe. formeront le goût de bonne 
heure ;'flexir mémoire, leur fournira 
fans çefle: d'excellehs modèles , qu?]ls 
imitierôist même' fans y pehfer : leS' 
expreffious^.le& tours ^ les£gures naî-* 
tront fous leur plume , & fortiront 
comttie d'un trélor caché oii toutes 
ces richefles étoient pour ainfi dire en 
réfehire. ' '• ': ^ 'v . ; ■ . /■: 
« • Par ' (ces . difFéréns exercices . y ils m. <.>4tp«^ 
é^oieAt iin^niiblemént conduite à la 
compofiticui de dxfcburs en' forme , 
appelles Déclamations , qui Êiifoient 
la principale occupation dé la Rhéto* 
rique. . Ç'étoient des harangues corn* 
poâees fur :des fojéfs : feints 6c imagv*» 
nés^ àrrimifiation dé ^relies qui fe - ^ * 
font dans le Barrepu j- &é dans les dé« '^ ' 
13>èraticins puMiques^ Démétrius > de 

a Sic aiTujifc^cp^niis , •.^buni^bunt «utem copia. 
femperatie Kabcbùnc incra 1 vçr^prum optimc)rum- , 8e. 
fe'qiràd îœicenlurttti^Ai rcom]7ôfiNone , àç iigud^' 
non fenficot^ ,« fofn^am l.ijM&i $04. qnxfiïu , ioi, 
iilam , qitam 'mence pent- 1 fpoatefc ex- «cpofîio veitti 
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PhaLére eut le premier qui en intr<^ui« 
fit TuT^e chez les Grtcs. 
. Jj^s Déclaiiiatio0s étoient hoAituées 

Jour dil^oferaux aâîoQS fétiecKfes du 
arreau , doat elles dévoient être uac 
£déle ocpreflion ': 6c tant qu'elles fe 
tinrent «Uns ces juftes bornes , &c 
«qu'elles ûnkérent parfaitement la 
mxme & le £6it des véritables plai* 
iioiets 9 elles fi^cmt^d'une grande uti« 
iité. £n etfet ^ éécfte forte de compoil^ 
tîon renfermait toutes les parties 8c 
toutes les beautés ^qui fe trouvent dans 
un dxftoùrsfuivi. 

Mais cet exeracé, fi utile en lui- 

«> «^ mSmç 9 dégénésa tBlkthént par l'igno- 
ntncé & le mauvais goût des Màkiês ^ 
que les Déclamations furent une des:^ 
principales caufes dé la ruiné dé ré- 
loquenee. On chôififibit des fujets €aL^ 
bujfeux 9 tout extcaordînàfces , éc qui : 
nTayoiênt auctmirapôrt aux matières ^ 

jSnucDt' mi fe tndtfent dans de fiatrèaii; J'eàr 
»'*^^'-^- citerai un f(*ul .eiç^mple /^uî fe» ju- 



ger des autres, lly avbit ttne Ix)i qui 
ordonnoit qu*on coupât les mains à 
celui qui auroit maltraité fon pére« 
Qui pairem pulfavtrU , manus ei pra^^ 
ddantur, Vn Tyran , aiant feit venir 
H^.la 14^4^ un père avec fes 

deux 
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deux énêins , ordonna k cex^x - ci de 
maltraiter leur père* L'un d'eux , pouf 
éviter une û aâxeufe impiété , fe pré- 
cipita du haut de la Citadelle : Tautre, 
contraint par la nécefiité , maltraita Se 
fiapa fon père ; puis il tua le Tyran , 
dont il étoit devenu ami, & reçut la 
récômpenfe accordée par les Loix en 

(Pareil cas. Il fiit enfuite appelle devant 
es Juges pour avoir maltraité foa 
f^ere , & Ton demanda que les mains 
ui fiiflent coupées. Le père prit ia dé* 
fenfe. On traitoit dans les Déclama-* 
tions des matières encore bien plus bi- 
farres. Le ftile répondoit au choix des 
fujets. Ce n'étoient au'expreffions re- 
cherchées , penfées orillantes , poin- 
tes f antithéies , jeux de mots , figures 
outrées 9 vaine enflure , en im mot or- 
nemens puérils 9 entafTés (ans jugement 
& fans choix. 

Quintilien s*oppoia de toutes les 
forces à ce mauvais goût y & s'étudia 



t Haec toIerabDiaefïénc , 
fi dd.eloqaeiinam icuris 
viam ÊKerenc : nunc àc re- 
rum himore , & fencemia-' 
mm vanifliixso ftreprtu.hoc 
tancum proficiunt » ne, cûm 
in forum .venerinc , putenc 
le in alîum terranim or- 
1cm d«1sitos. Et îdeo ego 



adolefccnculos exiftfmo în- 
fcbolis ftuluïfimos f(erf » 
quia nihil ex .iis t^qu^ ir» 
udi hahemtts-j auc audiunc. 
aur vident . . • fed mellic(A> 
>erborum globulos, &r ont* 
'nia diôa faûaque qùa& 
papavere 3c feramo fpacfa.- 
Petron, in inie. 
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dance. 

f ' Quoi donc , lai dii 
■• ne fera jamais pernûs à 
■> geta de traiter des A^et! 
■> naires î de donner cam^ 
« prit , de s'abandonner ; 
M d'une îma^atîonéchauf 
■• fier un peu leur ftile 6c le 
» ce ? Ce leroit bien le nùe 
*• Quintilien. Mais qu'ils 
M nent du moins à ce qui 
*• dé , à ce qui fent rramir 
» ne donnent pas dans ce 
•r des yeux un peu clairvt 
•> cule & extrav^ant. £n£ 
H avoir quelquç^indulgeoc 

s Quid erpt't Non- .incoipiK 
«OMslixc fuprs fidcm , Itîiiiuii. 



Des Rhéteurs Latins. 749 

» Déclamateiirs , laiflbns - les *fe rem- 
^ plir & s'enfler tant qu'ils voudront 9 
»' pourvu qu^ik fâchent , que comme 
*' on met certains anima vfx à l'herbe 
»> pendant un tems pour s'engraiffer^ 
»» .& qu'enfuite ^ après leur avoir tiré 
r> du lang , on les remet à la nourri- 
t> ture ordinaire , propre à confervel: 
*3 leurs forces ; ils doivent de même ft 
•» défier de leur * plénitude , & en re- 
^ trancher les - fuperfluîtés vicieufes , 
»» s'ils veulent que leurs produdion^ 
M foient véritablement faines & vi* 
>» goureufes. Autrement, à la premié* 
»s re aâion publique qu'ils entreprend 
t> drotit , bn verra que cette prétendue 
»> plénitude n'étoit qu'enflure & tu-» 
v> meuh • . 

Avec des précautions fl fages ^ Ie$ 
Déclamations pouvoient être fort uti« 
les aux )eunes gens. Il ne ^ Êiut point 
exiger d'eux ni - attendre d'abord uii 
difcburs parÊdt. .On doit même bien 

damator aliquanâo , dum 
dâsut, ut qiiadrupedes>CHin 



yiridi pabulo dHt^cz funt, 
Iknguinis decraâione cu- 
rantur , & fie ad cibos vi- 
ribus' confervandîs ido- 



qae cenuandos adipes, & 
quicquid humocû corrup- 



dum , fi <efle fanus ac rc- 
buftus vdlec. Alioquî/cu« 
mor iUe inanis primo cU* 
iufque reri opcris conaca 
deprcfactkdçcurr Lib» %• capm 
II. 



neos tedeuàt : ica fibx quo- a In puerîs oratîo pef> 



feâa nec exigî » œc Tpe* 
rarî poteft : melior auccoa. 



9% n 



leâure devant tous fes 
Le Mûtre quelquefois , 
dreplus anemiis, & le 
jugement , leur demand 
trouvoieat à louer ou i 
ce qui -venoit d^être lu 
après marquoit lejugemi 
Joit porter, foit poiir les 
pour l'expreffion & le 
quoit les endroits qu' 
édaircir ,ou étendre » ou 
lant toujours quelque i 
eu quelque louange à 
pour Ja mieux faire rec 
» ' moi , dît QuintUien 
» voiois de jeunes gens < 
» un peu trop leur «ile , 

iiDiie conanit .Se rel dId- Ifiicdi. 
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fp penfées étoient plus hardies que fo 
n Udes: Quant à préfent, leur dilbis-îe^ 
» cela efi bien ; mais il viendra un tems 
H que je ne yous permettrai pas ces !*• 
nbertés. De la forte, ils fe trouvoient 
» flatés du côté de l'efprit , fans être 
n trompés du côté du jugement i« 

Lorlque le jeune homme ^ far les 
avis dil Maître , avoit bien retouché 
fa pièce, on ICipréparoit à la pronoi>- 
cer en public ; & c'étoit là un des 
grands avantages de t'étude qu'on faî^ 
foit en Rhétorique , & en même tems 
un des plus pénibles exercices pour le 
Maître , comi^ le Poète fatjrrique le 
marque:! 

[Deélamart éo€€s , âfirrtapeSara » FèSxm Juven Stf/.J| 

On aflenibloît les parens & les amis ; 
& c'étoit le comble de la joie pour uii 
père , qiiand H voioît fon fi!s rénflir 
dans cesipédamatîons , qui le prépa- 
rbictît aitx ^aidoieries du Barreau , & 
Je mettoient: eix état de s'y dMlinguer 
un jour avec- éclîrt* 

On » dû être étonné d:e n'entendre 
point parlei* ^ parmi les différens 
exercices de Rhétorique , de fekÔure 

venturiim êempûs ,' qûô |ïc judicid non taDcpa«*r 

idem non. geunitterem. icur.i^ii/» 

lia ^ ineenio eauiicbaûi , | ^ 



\ I 
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ques jeiines gens qni 
particulier , oc dont 
avoient demandé en gn 
pliquer les Auteurs :iii 
vé la coutume contra 
les- Ecoles^ ', il h'ofa ] 
l'ancienne manière ; ta 
de force &c d'empire 
Convaincu de l'extrêi 
de cette pratique pour . 
il la recommande ave 
X^vres de rinAitution 
& çonune le Grammai 
gé 4^ ^Mi* expliquer . 
veuïque le Rhéteur leu 
noiflànce des Orateun 
fiens , mais fur-tout de 
les lifant avec eux, & 



Des Rhéteurs Latins, j^^ 

«et exercice beaucoup au-defliis de 
tous les préceptes de Rhétorique', 
quelque excellens qu'ils puiffent être , 
aufquels il préfère infiniment les exem- 
ples. Car , dit-il , ce que le Rhéteur fe 
contente d'cnfeigner , l'Orateur le met 
fous les yeux. L'un montre aux jeu- 
nes gens la route qu'ils doivent tenir, ' ^ 
l'autre les prend comme par la main , 
& les y fait entrer. Qu(e do3or praci'^ jji,^^, ^^^^ 
pit j orator ojlcrtdu. 

Je me fuis peutêtre un peu trop 
étendu fur ce qui regarde l'excellent 
Maître de Rhétorique dont j*aî cité 
plufieurs endroits > & }e dois en faire 
des esîcufes aux Leôeurs. Je les prie 
donc de me pardonner une prédile- 
ôion trop marquée pour Quintilien ^ 
qui eft mon Auteur favori , & qui fait 
le fujet de mes leçons au Collège 
Roial depuis plus de (|uarante ans« 
J'avoue que je fuis charmé SU enchan- 
té de la leâure de fes Livres > qui me 
paroit toujours nouvelle ; &: j'ien fki& 
d'autant plus de cas , que )e ne con-* 
nois point d'Auteur plus capable de 
prémunir l'efprit des jeunes gens con- 
tre le faux goût d'éloquence , qui fe»: 

Nam in omnibus ferè mi- cxempla. Lib* i» Ctfp* $• 
^às Yojpastixxcepu, quam . 



beaticoup à celle de faint Âugul 



Des Sophistes. 755 



CHAPITRE QUATRIÈME, 

DES 

SOPHISTES. 

DANS la matière eue je traite ici,' 
j'ai tiré un grand (ecours de l'Ou- 
vrage de M. Hardion fur Corigint & 
Us progris de la Rhétorique dans la 
Grèce j dont il n'y a encore qu'une 
légère partie qui ait été donnée au 

Public. 

Il eft difficile de donner une jufte 
idée & une exaâe définition des So« 
phifles 9 parce que leur état & leur 
réputation ont fouffert divers change* 
mens. Ce ftit d'abord un titre fort ho« 
oorable. Puis , extrêmement décrié 

Îar les vices des Sophifles & par IV 
us qu'ils firent de leurs talens , il de- 
vint un titre méprifable & odieux. En- 
fin ce même titre , comme réhabilité 
par le mérite de ceux qui le portoient ^ 
fut en honneur pendant une afiéz Ion* 
gue fuite de fiécles 9 ce qui n'empêcha 
pas qu'alors même plufieurs n'en abu« 
Ment. 

Le nom de Sophiftes avoit 9 chez 

les Anciens , une fort ^ande étendue n 

TçmXI.ii.?atU Hh '' 
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& étoit donné à tous ceux qui avoient 
l^efprit orné de connoiflances utiles &c 
agréables , & qui fàifoient part aux 
autres de leurs lumières foit de vive 
voix, f9it par écrit , fur quelque fcien- 
ce & quelque matière que ce fut. On 
pieut juffer par là combien cette qua-^ 
iké fut honorable dans les commen** 
cemens , & quel refpeâelbdut attber 
à ceux qui je distinguant par un n\én« 
te particulier, s'mpliquoient à fprmer 
les hommes foit a la vertu , ibit aux 
iciences , foit au gouvernement dies 
£tat$. La plus grande preuve qu^on 
wtf hrtii. puî^^ donner , (fit Ifocrate , ck l'eftime 

Ml. p. 677. finguliére qu'on avoit pour l^s Sophi-* 
Aies , c'eft que Solon , qui le premier 
des Athéniens a eu le titre de Sophifle, 
6it jugé par nos ancêtres le plus digne 
d^tre mis à la tête du gouvemementi^ 

HK I* cfti^* Hérodote le compte parmi les Sppliî* 
ftesque l'opulence de Créliis ^ & £>a 
amour pour les beaux Arts , attirèrent 
à & CoUn 

' Lorfeueparla conquête deb Etats 
àe Créais FAfie Mineure eut été aA* 
ftijettie aux armes dts Perfes , la plu*^ 
part des Sophiftes repaiférenf dans H 
Crfécec, et h ville d'Athènes devint ^ 

Ibiislè ^ouY«ri)emeQX 4^ ?ifiiÀt^!| 61 
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de fes enfens , Tafyle & le . fé)our 6*^ 
vori des Savans. 

Pour bien comprendre de quel fe^ 
cours as furent pour la Grèce , il n'y 
a qu'à fe ibuvenir des iinportans fer- 
vices qu'ils rendirent à Périclès , j*en- 
tends pour la politique & pour le gou- 
vernement. 

Tous les Arts , dont Tobjet eft grani p^^^^ 
& confidérable > veulent dams ceux ^a«^. pag, 

2ui les cultivent un e^rit de difcuf^ *^^* 
on ^ & une profbncfe connoiâ^nce 
de la nature, è'eft par là qu'on s'ao* 
coutume à concevoir des petxfées havb- 
tes & fubiimes, & qu'on peut arriver 
à la perfeâion. Périclès joignit à dliew- 
reules' difpofitions naturelles cette ha»- 
bitude de méditer & d^approfondir. 
Etant tombé entre lès main* cPA* piut.inPe* 
N AXA G OR E qui futvok entout "^'•i'-'H^ 
cette tfléthode , il apprit de lui à re*- 
monter aux principes des chofes ^ & 
s'appliqua particuuérettterit à Fâude 
de lia nature. L*Hîftoire nous apprend 
Firfage qu'il en fit dans une occa^ 
60 n oîi une fubtte éclipfe de foleil 
^voit caufé dans ia flote une confter- 
natîon générale. Anax^gore, qui étbit 
plein de ces matières , en faifoit fe 

•principal objet de fes donférences^avoc 

Hh ij 
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Férîclè$9 qui (ut en tirer ce qui lui 
convenoit pour l'appliquer à la Rhé* 
torique* 
pui. uFi p A M O N p qui prit la place d*A- 
^iK* !'* naxagprc auprès de Péricles , ne fç 
Phie. j« dpnnoit que pour Muficien , mais 
*'* ' ^ cachoit fous ce non» & fous cette pro* 
feflion une profonde fcience» Pen- 
des paflbit les journées entières avec 
lui 9 foit pour perfeâionner les con- 
noiflances qu'il avoit déjà , foit pour 
en acquérir de nouvelles. Damoii 
étoit rhomme du monde le plus ai<- 
mable ^ & ^a qui Ton trouvoit le plus 
de reflburces fur quelque matière 

2ii'on voulût le confulter. Il avoit 
tudié à fond la nature , & les effets 
des différentes eibéces de Mufique. jQ 
comppfoit lui-même très habilement , 
^ks Ouvrages tendoient tous à in£- 

Êirer Thorreur du vïce , & Tamoiu- dç 
i vertu. 

Quelque foin que ce Spphifle eût 
pris de cacher fa véritable profeilion , 
les ennemis 9 ou plutôt ççujç de Péri** 
clés , s'aperçurent avec le tems que f^ 
Lyre n'étoit qu'un mafque qu'il avoit 
pris cour fe déguifer. Dès lors ils 
s'appliquèrent à le décrier p^rmi le 
peuple. Us le peignirent commç m| 
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homme ambitieux , inquiet , & qui 
£ivorifoit la tyrannie. Les Poètes Co* 
iniques les fécondèrent de tout leur 
pouvoir par les ridicules qu'ils lui 
donnèrent. Enfin il ^t appelle en ju* 
fiice , & banni du ban de rOftracifme* 
Son mérite , & fon attachement pour 
Périclès , ètoient fes plus grands cri« 
mes. 

Cet îUulbe Athénien eut encore un f /«/. in n^ 
autre Maître tant pour Tèloquence^^*^^* '*^* 
que pour la politique , dont le nom Atkti m. 
& la profeffion doivent étonner ; c'eft ' ^^^^^/^f^ 
la fameufe A S F A S I E de Milet. Cette voce^^^ 
femme > célèbre par fa beauté , par ^*'^^* ^^^ 
fon favoir , & par fon éloquence ^ foi* 
folt tout à la fois deux métiers biea 
difFérens, celui de Courtifane , & ce* 
lui de SophiAe. Sa maifon étoit le 
rendez-vous des plus graves perfon* 
nages d'Athènes. Elle donnoit fes le* 
çons d'éloquence & de politiaue avec 
tant de bienfèance& demodeftie^ que 
les maris ne craignoient point d'y 
mener leurs femmes , & qu'elles pou* 
voient y affifter fans honte & fans 
danger. 

Elle avoit fuivi dans fa conduite 
& dans fes études l'exemple d'une 
autre CourtiÊuie de Milet , nommée 

Hhiij 
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THARGELIE, qui par fes talent 
ayoit mérité le titre de Sophifte , 6t 
que fon extrême beauté avoit élevée 
au faite de la grandeur. Dans le tems 
que Xerxès méditoit la conquête de 
la Grèce , il l'avoit engagée à faire 
u(age de fes charmes & de fon efprit 
pour lui gagner plufieurs villes Grec- 
ques. Elle le fervit félon (es vœux* 
Elle fixa enfin ks courfes dans la 
ThefTalie ^ dont le Souverain l'époufa ; 
& elle vécut fur le trône pendant 
trente ans. 

Afpaile joignoit à beaucoup d'efprit 
& de beauté une profonde connoif^ 
fance de la Rhétorique & de la Poli* 
7/tff . în Mf- tique. Socrate ( quel homme & de 
.pag,i^6- ouelle réputation 1 ) fe glorifioit de 
oevoir à (es inftruâions tout ce cju^l 
avoit d'éloquence , & lui attrïbuoit le 
mérite d'avoir formé les plus grands 
Orateurs de fon tems. Il laifle même 
entendre dans Platon , qu'Afpaiie 
avoit eu ' la meilleure part à cette 
Oraifon fiinébre que Périclès avoit 
. prononcée à la louange des Athéniens 
morts les armes à la main pour la pa- 
trie , & qui parut fi admirable , que , 
lorfqu'il eut cefTé de parler , les mères 
êc les femmes de ceux qu'il avoit 



ntx 



T>S >' S 0.P H I ST 1^ fit 

nés- coimii«m'l'«ttbraflfer« 6e M 
iHMérMt des couronnes & Ats htu^ 
I jt Hti AthUte yifte» 



aP&icHl étDk ta aSeï uauTÙA in- 
e«vct-ft{iHnme« &ellecon> 
as peînQ à fe téparti de lui» 
I «11 fettt mariée à un auti« , il 
t«ii!fi'pb«e A^fle, & Ticutm* 
' dus Ji pkls pàt&ite iilii<»v Elle 
• ifeptns -lOta^As en bute •«« 
" " I des Poètes, qui Otnt 



h défignéient , ta»' 
k -d*Omplulfe , t^tdt 

Dijanirè ,& tintât 

Mai d< lunon. n n'eft pa ttn pu,.hr. 



IMbia U nom J'Omplule , éintât 
ÉMmIiiI tie Dijanirè , «c tantôt 
pk>Màid< lunon. n n'eft pu «ri .,..„„ 
ilÉ>li lie lut avant ou après HMi ma* f'^^-i- »^ 
Vgi^itAUk fitt appaUie en jufficé 
jiliriBilK tChiMà. On fut feuie^ 
lènt que Péricl^ eut beaucoup dé 
■feic^ h lini«« , te qu'il emploia , 
oAr JajufliSèr j tttitt ce qu'il aroit 

lUlesIld; 



Mrdfàn* 
k rtt^ 
, «qui-, 
£ùt uil 
lai» elles 
iv 
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ttar<ïuent de quoi il eft capable, & 
luftiu ça ,1 peut porter les talens de 
1 «ipnt , & même la fcience du gou- 
vernement. ^ 

Outre Anaxagore , Damon , & Af- 

Îaiie , qui avoient été les principaux 
faitres 4e Périclès pour la poUtique 
*i.P?»''^^oquence, il avoit encore 
attiré chez lui quelques autres Sophif. 
tes dune grande réputation. On 
voit , par cette conduite , quel cas & 
juel ufage les plus grands hommes 
Aï I antiquité faifoient des fciences . 
fi ils étoient bien éloignés de reearî 
der comme un fimple amufement . 

nofité de l'efpnt par de rares con- 
noiflànces , mais incapable de former 
Etots °^** *" gouvernement des 

Les honneurs extraordinaires ren- 
dus aux Sophiftes dans toute la Grèce. 
inarquent combien ils y étoient efti! 
J.chjyfoji-mK & confidérés. Oiand ils arri- 
^sf. ..soient dans Une ville'', on aUoit "n 

Z^l ^°'T *^^« «" air de 
tnomphe. On le%gratifioit du droit 
de bourgeoifie on leur accordo t 
toutes fortes d'immunités , on leur 
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;eoit des ftatues. Rome en éleva ^anap*^ 
une à l'honneur du Sophifte Proé- 
réfé j qui y étoit allé par Tordre de 
l*Eiïipereur Confiant. On ne peut 
4rieii imaginer de plus glorieux ni de 
plus .flateur que 1 Infcnption de cette 
iiatutt: Regina rerum Roma 

.RkGI ELOQUENTIiE , c'eft-à- 

dire : Rome la Reint du monde au Roi 
de r éloquence, 

. L^expérience qu'on avoît faîte dans 
la plupart des villes du (ecours dont 
étoient les Sophiftes pour ceux qui 
étoient chargés du n;iamement des 
affaires publiques , & fur - tout pour 
l'inftruâion de la JeuneiTe , leur attira 
toutes ces marques glorieufes d'efli« 
sne & de diftinâion. D'ailleurs on ne 
peut pas diffimuler que plufieurs d'en* 
tPeux avoient beaucoup d'efprit ; , 
qu'ils avoient acquis par leur travail 
une grande étendue de connoiflan* 
/ces 9 & qu'ils fe diftiriguoient d'une 
manière? particulière par le talent de 
la parole. Les . plus célèbres 9 & qui 
parurent du tem$ de Socrate 9 font 
Gorgias , Tilias , Protagore , Pro- 
dicus. 

GORGIAS eft furnommé U 
Uomin^ parce qu'il étoit de Léontc 



7^4 T^^^ Sophistes. 

JWtf rf. ^ 1 2. ville de Sicile. Se$ citoiens 9 qui 
?«^ **^- étoiènt en guerre avec ceux de Sjr- 
racu(b , le députèrent comme le plus 
habile Orateur qui fût parmi eux , 
pour implorer le fecours des Athë- 
niens< Il charma les Athéniens par 
fon éloquence 9 & en obtint tout ce 
qu'il demahdoit Comme elle étoit 
iH>uvelle pour eux , elle les éblouit 
par rédat des mots ^ des penfées 9 des 
tours , deâ figuras ; de ' par ces fortes 
de périodes artiftement travaillée^ , 8l 
pour ainfi dire tirées au cordeau , dont 
les ihetâbres 9 par une difearitè & 
une réffemblance étudiées 9' fe répoh* 
dent les uns aux autres avec Une en* 
tiére juftefle 9 & forment une ca^ 
deiice fiiefurée & cômpaiTée qui âate 
agréablement Poteille. Ces fortes de 
gentil] efles 9 car on peut bien les ap^ 
peller ainfi9 fe pardonnent quand el« 
les font rares 9 & ont même de la 
grâce quand on en ufe fobrement ^ 
comme &it Cicéron* Mais Gorgias s'y 



1 

a Paru paribus ad)andâ, 
& fîmiiiter ddînicajitCRi- 
^ue conrtariis relata con- 
traria , aux (ua fponce , 
etianad îd non agas» ca4unc 
plerumque numeroTè ,Gor- 
Sias pcimiM invcnic j fed 



his de ttfut îiiteinpetanttf, 

Gorgia* avîdîor cft ge- 
neris ejus , & hi« fcftivi- 
tatibus ( ûç enim ipfc ccn- 
fct) infolemiùs aburâr. 



Des Sophistes. 
Jîvroît fans retenue. Tout étoit brit. 
lant dans fon flile , & l'art s'y mon- 
troit par-tout à découvert. Il alla en 
feire parade fur un plus grand théâtre^ 
c'eft-à-dire aux Jeux Olympiques , & 
enfuite aux Jeux Pythiens ; & il y fut 
également admiré ae toute la Grèce» 
On lui prodigua par - tout les plus 
grands honneurs , & on alla jufqu'à lui 
ériger à Delphes une âatue d'or , c« 
oui n'avoit encore été accordé à per* 
ionné. 

Gorgias fut le premier qxii ofa fe i-D^ai^^r. 
vanter dans un nombreux auditoire,"' '*^** 
qu'il étoit prêt à répondre fur quelque 
matière qu'on voulût lui propofer : ce 
qui devint fort commun dans la fuite. 
CrafTus a raifon de fe mocquer d'une 
£ /otte vanité , ou plutôt , comme il 
l'appelle lui - même y d'une fi ridicule 
impudence. 

Il vécut jufqu'à cent fept aAs , fans ^« SentSU 
jamais interrompre fes études : & fur "' '^ 
ce qu'on lui demandoit comment il - 
pouvoit fouttnîr une ii longue vie > il 
répondit que fa vieiUeffe ne lui àvoit 
jamais donné aucun fujet dç plainte. 

a Gorgis tantus bp&os I pbîs » ncm ioaurata /latua » 
iiabicus cU â toca Grzcia,jied aurca ftacutretur. |. 
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Entre fes dlfeiples Ifocrate eft le plufi 
illuftre j U celui qui lui a fait le plus 
d'honneun 
PmifaM. n. T I S I A S étoit compatriote de Gor* 
•/«!• V • j^ . ji jyj £^^ même donné pour ad- 
joint , félon quelques-uns , dans la Dé- 
putation vers les Athéniens. Il s'en fit 
auili beaitcoup eftimeré II eut pour dif« 
ciple Lyiîas » fameux Orateur , dont je 
parlerai dans la fuite. 

PROTAGORE, d'Abdére ea 
Thrace, étoit du même tems que Gor- 
gias, (k peutêtre même ikn peu an* 
térieur. Il étoit auffi du même eoût , 
& eut comme lui , beaucoup de ré<- 
P/«M*/iAf^ putation pour l'éloquence. Il Tenfei- 
»on.p.^t. gjjji pendant quarante ans » & amaffa 

dans cette proreffion des fommes plus 
cdnfidéfables que jamais n*auroit pu 
Eure ni Phidias , ni dix autres Sta- 
tuaires auffi habiles que lui. C'eft 
ainfî que s'explique Socrate dans 
Platon. 
Zi».^c.lo. Aulu-Gelle raporte un procès fort 
fingulier entre ce Protagore & un de 
fes difciples. Celui-ci , c^ui s'appelloit 
Evathle , preflé d'un vif defir de fe 
rendre un célèbre Avocat , s'adrefTe à 
Protagore, On convient du prix , car 
c'étoit toujours par pu ces fortes dt 
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Uaitres commençoient ; & le Rhé« 
teur s'engage à révéler à Evathle 
les plus fecrets myfléres de réloquen<« 
ce. Le Difciple , de fon côté , paie 
fur le champ la moitié du prix con-^ 
venu 9 & remet le paiement de Tau* 
tre jufqu'après le gain de la première 
caufe qu'il plaidera. Protagore , fans 
perdre de tems , étale tous ks pré-p 
ceptes , & après un grand nombre de 
leçons prétend avoir mis fon Difciple 
en étdt de briller dans le Barreau , &^ 
le prefle d'y ^re eiTai de (on favoir^ 
Evathle » foit timidité ou autre raifon ^ 
traîne toujours en longueur , & s'ob<* 
fbne à ne point . exercer fon nouveau 
talent. Le Rhéteiu: , las d'un refus â 
opiniâtre , Iç traduit devant les Juges* 
Là 9 fur de la viâoîre ^ quel que pmfle 
être le jugement , il iniulte au leune 
homq^e. Car » lui dit*il ^ û la fentence 
xn'eft ^vor^ble , elle vous oblige de 
jne p^ier t fi elle m'eft contraire , elle 
vou^&it gagner votre première caufe^ 
& yo^s rend auifitôt mon dj^biteur par 
la loi 4e notr^ convention* U croioit 
Fargumeçt fans repUqme. Evathle ji'ea 
fut pçint f^raié » & répliqua fur le 
champ : J'accepte l'alternative. Si l'oii 

îu|;c j^ojff moi j TQUS perde? votre. 
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caufe : fi Ton prononce en votre fa- 
veur 9 la convention m'abfout ; je 
jperds ma première caufe , 6c dès là je 
{vis quitte. Les Juges embarraiTés par 
cette capdeufe alternative 9 laifiërent 
la quefiion indécife , & firent vrai* 
femblablement repentir Prota^re d'à* 
voir û bien inilruit fon difciple. 
SmuUs. PRODICUS de liie de Cée Tune 
des Cyciades , contetf^yosain de Dé** 
mocrite àc de Gorgias y & d^cipl^ de 
Protagore , a été l'un des plus célèbres 
Sophiâes de la Grèce. Il ft^ur^it 
dans la LXXXVI<^ Olympiade ; & il 
«ut, entr 'autres disciples , Euripide » 
£oerate , Thévdmès^ , & Ifocrate. 
. U ne dédaigna pas d^enfeigner en 
particulier dans Athènes , quoiqu'il y 
fik avec te cavaâére d*Aâmbaâaéeur cte 
!a part de Tes compaivioiei , qui lui 
avaient déjà conféré plufieurs aufres 
eoiptois- publics , & (pioiqueb grande 

Sprokoron que ia harangue* avcHft 
tenu£> des Athéniens te jour de 
&m audience p«bUq%^ , femblât de* 
voir l'engager à n'exercer fon talent 
qu'en de par-eîi^teis oèeafions. PIat<>ii 
tnfuiue qjubé l'envie de^ gagner de l'ar*^ 
rhiiojtr. tn ^cnt porta Prodicus kt^t^ Ecote. H 
m:u^'9Ja^ gagna li^attcoup «ftÔi»r<emens à 
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ce métier. Il alloit de ville en ville fài-^ 
te parade de fon éloquence ; & quoi-«» 
qu'il le fît dHine façon mercenairt ^ 
il ne laiffa pas de recevoir de grands 
honneurs à Tbéïiss , 6c de pfaa& grands 
encore à Lacédémoiiiek 

On a ibît parlé de & Pédbmatioa 
i cin^ODteéragmts ^ qui ait ainû nom*, 
mée , à ce que difent quelques Savans^ 
parce que chaque Auditeur étoit ohli« 
gé de lui paier cinquante dnigmes y 
qui font vingts cinq livres de notre 
monnoie. C'étioti^ acbeter bien cher le 
plaifir d'entendre une harangue. D'au- 
tres rentendsnl dhine leçon y & non 
d'unefaarangue. Socrate, dans un Dia^ in CratyU 
logue de Platon ,fe pkiat , avec fonr^^-^*-»* 
air mocqueur. > de n'âtce pas en état 
de bien' difcpusir fur la nature de» 
noms , parce qu'il n'avoil: pa& oui la *^*^'J*'^^ 
leçon à cïn(|ua0te drs^^es 9 qui , fe-/,/*^^' 
ion Prodicufi , ipftruitoit de tout ce^^^^j* ^"^ 
myftére. En effet ce Sophifte avoîft 
des di/coura à tput pdx, depuis dsu» ^ 
eboJies jufqu'à cjncpMffijbe duagmes« 
Quai de plus ibnlide ^ 

la fiâion dis» Prodtous , dans la^ 
quelle il fuppqft que la Vertu & la 
Vohipté 9 déguifées en femmes 5 Ci 



I 
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i Tcnvi chacune de Tattirer à foi , 

a été juftement louée par plufieurs 

Uh. ». Mt. Auteurs. Xénophon Ta expofée avec 

^^•^•^/•^' beaucoup d'étendue & d'ornement ; 

eu. cffic. & cependant 'û dit qu'elle étoit bien 

^* *'*•'**'• plus longue & plus ornée dans l'Ecrit 

inême que Prodicus avoit compofé 

au iujet d'Hercule^ Lucien l'a ingé« 

sieufement imitée. 

hçs Athéniens firent mourir notre 
Sophifte comme corrupteur de la Jeu- 
nèfle. U y a apparence qu'il fut accu- 
lé d'enfeigner à ks Difciples l'irréli- 
gion. 

La réputation de ces SophiAes 
ne fe foutint pas lontems. J'ai fait 
Toir , dans la vie de Socrate , com- 
ment ce grand homme , qui fe crut 
cblîeé , en bon citoien , et détrom- 
per le Public à leur égard , réuffit à U% 
feire connoitre pour ce qu'ils étoient 
«n leur ôtant le mafque qui couvroit 
tous leurs déôuts. Il les interrogeoit 
dans des conférences publiques , avec 
tm air de fimplicité & prefque d'igno- 
lance , qui cachoit un art infini , com- 
me un homme qui cherchoit à s*in- 
flniîre lui-même & à profiter de leurs 
lumières ; & les conduifant de pro- 
pofition en propofition, dont ils ne 

prévoioient 
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)>révok>ieiit pas la conclùfion ni les 
luites 5 il les faifoit tomber dans des 
abfurdités , qui reiidoient fenfibles & 
i&ifoîent toucher au doigt la faufleté 
de leurs raifonnemens. 

Deux chofes principialement contrî* 
buérent à les faire tomber dans un 
décri prefque général. Ils fe donnôient 
pour des Orateurs par&its , qui feuls 
poffédoient le talent de la parole 9 Sc 
qui avoient porté l'Eloquence au plus 
liaut degré où elle pût arriver. Us fe 
Êifoient honneur de pouvoir parler 
fur le champ & fans aucune prépara* 
tion fur quelque fujet qu'on leur pro- 
posât. Ils fe vantoient de donner à 
leurs auditeurs telle impreffion qu'il 
leur plaifoit ; > d'enfeigner conunent 
on pouvoit rendre bonne la plus 
mauvaife caufe du monde ; & «^ de 
&ire paroitre, par la force du difcours^ 
les plus petites chofes grandes , & les 
plus grandes petites. C'efl ce que 
Platon dit de Gorgias & de Tifias. 
Us étoient également prêts à foutenzr 



a Docere fe profite- 
bancur , arrogantibus fa- 
né verbis , quemadmo- 

dam caufa infierior ( îta , , 

cnim loquebancur ) di- FhétdrQ » pag» a<7. 



fet. In Brut» n. %à, 
b Ta »fu»f|« i»xtm>Mt ^ 
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Te pour & le contre fur quelque ma* 
tiére que ce fut. Ils ne comptoient le 
vrai pour rien dans leurs aîfcours ; 
ils faifoient [ex vit les tours de leur 
éloquence » non à prouver & à faire 
aimer la vérité ^ mais à \m pur jeu 
d'efprit ^ & à donner au aux les cou- 
leurs du vrai , & au vrai celles du 

ÛLXIX. 

Le grand théâtre oh ils cherchoient 
^ briller > étoient les leux Olympiques. 
Là , comme )e Tai déjà dit » en pré- 
fenced'un nombre innni d'auditeurs 
raflemblés de toutes les parties de la 
Grèce y ils étaloient avec affeâatioti 
tout ce que l'éloquence a de plus 
pompeuik Peu attentifs à la folidité 
oes cbiolès , ils emploioient ce qu'il y 
a de plus éclatant & de plus capablie 
d'éblouir , fe proposant pour unic^ue 
but de plaire à la multitude , & d^ei>- 
lever les fu£rage&. Et cela ne man* 

2[uoit pas d'arriver , leurs difcOurs 
tant fuivis d'ua ap^audiflement gé^ 
aéraJ. On fent bien , ians que p h 
marque , où une telle afFeâation pou- 
voit les mener , û çomhkn elle étoit 

Propre à rainer k pût es la bonne U 
line éloqtiesice* 

Ceâ ce que Socrate ne cefibit de 
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ft^préfenter aux Athéniens 9 Comme 
on le voit dans plufieurs Dialogues 
- eh Platon le Êiit parler fur ce fujet. 
^Gar il ne faut pas s'imaginer 9 Cfuand 
'il attaque & décrie la Rhétorique , 
-comme il le fait lourent , que ce loit 
à la bonne & véritable Rhétorique 
«ju'il en veuille. Il en fiiifoit tout le 
cas qu'elle mérite , mais il ne pou* 
▼oit ibuftir l'abus indigne qu'enî fai- 
ibient les Sophiftes , ni applaudir avec 
la multitude ignorante à des difbotirs 
qui n'avoient nulle folidité & nuUk 
beauté réelle. Car , au lieu qtie TElo- 
Àience, comme une Reine majeftueil» 
fc j a des ornemens pompeux & éclaf^ 
tins 9 propres à relever fa dignité , 
mais qui n'ont rien d'affeâé , & ne 
fortent jamais du naturel : les So- 
phiftes lui prétoient une parure étran- 
gère 9 molle 9 efféminée , comme à 
une Courtifane 9 qui tire toutes fes 
grâces du fard , qui n'a qu'une beauté 
empruntée ^ & qui fait tout au plus 
charmer les oreilles par le fbn d'uni 
voix douce & métûdieufe. C'efl l'idée 
que nous donnent , conformément 
à Socrate , Quimilien & S. Jérôme 
4ie l'éloquence des Sophiflés , & je ne 
crains point qu'on me fâche mauvais 

li ij 
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ÇuùuU^rik.ffré de raporter ici leurs proprés ter* 
|.c«/. ijt fjcies^ Quapropttr cloqucmiam , licet 

hane ( ut fcntio enim dicam ) libidino' 
fam refupina voluftatt auditoria pro^ 
btnt > nullam tffi txijiimabo , qwB ne 
minimum quidcm infc indicium mafcU" 
Uni & incorrupti 5 ne dicam gravis & 
S.BUron. fanSi viri ^ ofiendet» . . Qua/i ad Athe^ 
). Conmtnt,'^^*''^ 6* ^ auditorui convcniturj ut 
fli GaUi. plaufus circumfiamium fufcitcntur , tu 
cratio Rhetorica, artisfucata mtndacio , 
quaji quœdam mcreericula procédai in 
publicum j non tam eruditura populos , 
quàm favorem populi qtutjitura , & in 
modum pjalierii & tibia dulce canentis 
ftnfus dtmulceat audientium. Les per« 
ibnnes de bon fens , averties par les 
fréquentes remontrances de Socrate , 
fentirent bientôt le faux de cette élo- 
quence , & rabattirent beaucoup de 
I eftime qu'ils avoient conçue pour les 
Soohiiles. 

t/ne féconde raifon acheva de les 
décrier : ce furent les défauts & les 
vices qu'on remarqua dans leur con* 
duite. Us étoient ners ^ arrogans , or- 
gueilleux 9 pleins de mépris pour les 
.autres y & d'efiime pour eux-mêmes. 
Jils fe vantoient d'être les feuls qui 
«entendifiient & qui fiiffent en état de 
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bien enfeigner aux jeunes gens les pré- 
ceptes de k Rhétorique & de la Phl- 
lofophie. Ils promettoient aux parens , 
avec un air d'afîtirance ou plutôt d'im- 
pudence f de réformer parntitement Içs 
mœurs corrompues de leurs enfans , 
& de leur donner en peu de tems tou- 
tes les connoiflances néceffaires pour 
remplir les plus importantes piaces de 
l'Etat. 

Ils ne &ifoient pas tout cela gra- 
tuitement, & ne fepiquoient pas de 
générofité. Leur défaut dominant étoït 
Pavarice , & un defir infatiable d'a- 
maffer des richeffes. On pourroit leur 
appiitpier un bon mot , dit à l'occa- 
fion * d'ApoUone Philofophe Stoïcien, i««'«* 

Îue l'Empereur Antonin fit vemr 
'Orient pour être Précepteur de Marc 
Auréle qu'il avoit adopté. Il amena, 
avec lui à Rome plulleurs autres Phi- 
lofophes , tous Ai^onautes, (Ufoit un 
Cynique de ce tems-U , & bien dif- otm»^ 



m,*,nMai'„tUrauPa. 
Uit , difant tue eénuaa 
Oifti/, i l.mr trauyr 
fon Maiirt. -dmoain m 
fa eut rirtdilafotufiif- 

.4 6- du a-»>r. d-t^rit 

HlM^ri dt Cl Sieùitn, aui 

mm'u hita raulu noir (PO- 



à Romt , & lui émut 
à Rûmt Htntaloupaial- 
iir it U mùÇoa jafqa'aii' 
Pelait , fr il UiJ" eUtr 
M AurlU VUouta tkt^ 
lui. Ci Frintt eaniimia d'y 
aller reeevairfa lifons , 
mimtdipuit fu'il fr'il*' 
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pofés à chercher la toifon d'or. LèS 
Sophiftes vendoient bien cher leurs le* 
çons ; 6c comme ils avoient trouvé le 
moîen d'amorcer les parens par de ma* 
ftnifiques promefles , 8c qu'on étoit in^ 
situé de leur favok* & de leur mérite , 
ils les rançonnoient hardiment ^ &C 
aiettcnent à profit le vif deiir qu'ils té-* 
xnoîgnoientdebien élevet leurs enfansi 
Protagore "^ prenoit de fes Difciples 
pour leur apprendre là Rhétorique 
cent mines ou dix mtiles di^gmes^ c'efi<* 
ï>'W./.,i. à-dire cinq mitte litreSé Gorgias , au 
''^- '^'- raport de Diodote de Sicile & de Suî- 
^iut.uf0o. ds^ ^ exigecît kl même fomme. Il en 
coula alufattt à Démoftbéne pour rece- 
voir les leçons du Rhéteur Ifée. 

Le pâr&it définléreffement dé So* 
^àfte (pli étoit Êrns héritage Âc Êta$ re- 
venu , fa^ott encore fentir davantage f 
pat le contraire ^ la fordide avidité de» 
Sophîil^ y & étoit une ceniure contF-' 
im^é de leur conduite , plus forte qiMl 
tous les reproches les p4ùs vifs qu'il 
auroit pu leur feif é. 

Malgré ces déÉruts » qui étoient 
^ribnnell à plufieurs ^entr'eux y cat 

• A Pfoeai^o» decemldit , Evachiur dîckun* 
fliciflè artem quam cdi-Jl 
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quelques - uns s'en fauvérent ^ il fout 
reconnoitre que les Sophiftes ont ren* 
du de grands fervices au Public pour 
ravancement des Sciences y dont ils 
dirent comme les dépofitaires pendant 
la durée de plufieurs fiécles^ 

Plufieurs villes de la Grèce & de 
l'Âfie ^ oii Ton alloit de différens pays 
piiifer comme dans la fource toutes 
les ficiences ^ ont fourni dans tous le$ 
tetùs de^ SophiAes d'une grande ré- 
putation. Pour abréger & finir cet Ar* . 
ticle t }e ne parleras que d'un feul de 
ces Sophiâes : c'eâ le célèbre liba* 
niits. 

L 1 6 A N I U S ctoit né d'une bonne iu,.in^î$é 
iamille d^Antiocbe. il étudia à Athènes,/"'- ' 
oh, il pafla environ quatre ans. Il y Ait 
nommé par le Proconful pour enfei-AN.j.cnK 
gner la Khétorique à Vi^t de vingt- 
cinq ans : mais cette nomination n'eut 
pas de lieil. U étoit très zélé partifaa 
& défenfeur du ps^mfme > ce qui le 
fit dans Uâiite particulièrement confir 
dérer par lullen TApoâat. U s^acquk 
beaucoup» d eÛlme par fon efptit & par 
£>u éloquence» 

A fe diâingoa prîncîpdemenl à 
Conâitntiaodie U à Anti<K:Ee.. pro»> 
ieâa dao^ Uj^tm^ de ces owati 
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villes pendant quelques années à àif' 
S. Grif. férentes reprifeSé C'eft là qu'il forma 
*»!^'/7f' ^^^ liaîfon particulière avec S. Baûle* 
AN.5!cj/î. Ce Saint , avant que d'aller à Athènes^ 
pafla à Conftantinople : &C comme 
cette ville fleuriiSbit alors par un 
grand nombre de Sophiftes & de Philo- 
lophes très excellens 5 la vivacité & 
la vafte étendue de fon efprit lui fit 
enlever en peu de tems ce qu'ils 
1Êpi/i,lihMé^y oient de meilletu*. Libanius , dont 
il paroit qu'il s'étoit rendu le difciple , 
le refpeâoit déjà tout jeune qu'il 
étoit y à caufe de la gravité de fes 
mœurs digne de la fagefie des vieil- 
lards : ce cju il admirait d'autant plus , 
dit-il , qu'il vivoit dans une ville où 
tous les attraits de la volupté fe trou- 
voienten abondance. Quand il eut 
appris que ce Saint , malgré fa grande 
réputation , avoit pris le parti de h 
retraite , il ne put , tout payen qu'il 
étoit , ne point admirer ime aftion fi 

fénéreufe, qui éçaloit tout ce que fes 
^hilofophes avoient jamais feit de 
plus grand. Dans toutes les Lettres 
cme lui écrit faint Bafile , on voit 
reftime finguliére qu'il feifoit de fes 
Ouvrages , & la tendreffe qu'il avoit 

pour fa perfonnçt II lui adreflbit tous 
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les jeunes gens de Cappadoce qui 
avoient deffein de s'avancer dans Té- 
loquence , comme au plus habile 
Maître de Rhétorique qui fût alors ; 
& ils en étoient reçus avec une diftin- 
ôion particulière. A F occafion de Tuh 
de ces jeunes gens qui étoit mal parti*- 
gé du côté des biens de la fortune , 
Libanius dit une chofe qui doit lui 
faire beaucoup d'honneur : c'eft quîl 
ne confidéroit point dans fes Difci- 

J>les lesrichéffes , mais la bonne, vo- 
ojnté i que s'il trouvoit un jeune hom* 
me pauvre , qui montrât un grand dç- 
fir d'apprendre , il le préféroit fans hé- 
fiter à tous les plus riches ; & * qu'il 
étoit fort content , lorfque ceux qui 
ne pouvoient rien donner , étoient 
avides de recevoir. Il ajoute qu'il n'a-» 
voit pas eu le bonheur de rencontrer 
de tels Maîtres. En effet, le defxntérefr 
fement n'étoit pas la vérfu des Sophi- 
ftes. Ceux qui font chargés de la pro- 
feffion d'enfeigner , favent (qu'ordinai- 
rement le fonds le plus ferùle en mé- 
rite eft la pauvreté. 

U écrit à Thémiftius , célèbre So- 
phifte que fes talens & fa fageffe éle-' 
yérentaux premières charges deJ'E- 

T<?iiz< JTZ. II. Part, Kk 



plein d*eltime pour lui-même, * 
grand admirateur de les propn 
Trages. Cela doit moins étonni 
poiuToit prefque dire tjue la 
çioit la vertu du paganiime. 

Libanius pafl'a les trente-cin 
nléres années de fa vie à Anti 
depuis l'an 3 J4 jufques vers 3 9g 
profelTala Rnctorique avec un 
lUccès. Le Chriftianifme lui fi 
çnçore dans cette ville un i 
difciple en la perfofine defiûnt 
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'-foftomei Sa mère , qui n'épar^ 
t rien pour le bien élever , Ten- 
à récole de Libanius , le plus ha« 
Se le plus renommé dés Sophiftes 
enfeienoient alors à Antioche ^ 
' s'y former à l'éloquence fous uit 
cellent Maître. Ses Ouvrages , qui lu. ?tiuu 
fait appeller Boucht (tory atteftent ^'^- *• ^f"^"-* 
ogres qu'il y fît. Il fréquenta d'à- 
le Barreau 5 plaida quelques eau*» 
& fit des Déclamations publi-» 
. Il en envoia une à Libaniusf ^ 
îtoit un éloge des Empereurs : & 
nius , en l'en remerciant , lui dit 
lui & plufieurs perfonnes de Let- 
à-qui il l'a voit fait voir, Pavoient 
ré. On affure que quelques amis Soiom. Ub. 
andant à ce Sophifte qui etoit près ^ ^''^* *• 
lourir , qui il vouloit avoir pour 
îffeur de fa chaire , il répondit 

eût choifi notre Saint , fi les 
étiens ne le lui euflent enlevé : 

fon Ecolier avoit bieii d'autres 



>* 



il faut juger du Maître par fes 
'es , & de fon mérite par leur ré- 
tion , les deux Difciples de Li*- 
us que je viens de Citer , quand 
croient les feuls , devroient lui 
I un graftd honneur. En effet il 

Kkij 



Déclaoïations » & en Letti 
{es Ouvrages , l«s Lettres c 
été le plus eiïimé. 
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